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LES HOMMES DE 37 -38

CARDINAL

Joseph-Narcisse Cardinal naquit à St-
Constant, le 8 février 1808, d'une hon-
nête famille (le cultivateurs. Après avoir
fait un bon cours d'études au collège de
Montréal, il étudia la loi sous M. Georges
Lepailleur, de (Châteauguay, dont il de-
vint l'associé, lorsqu'il eut fini sa clérica-
ture. En 1831, il épousait Mlle Eugénie
St. Germain, et goutait dans ce mariage au-
tant de' bonhear qu'il en avait espéré.
Aux élections générales de 1834, on l'avait
élu par acclamation député du comté de
Laprairie.

En 1837, Cardinal avait tout ce qu'il
faut pour aimer la vie, être heureux : une
femme de cœur, quatre jeunes enfants, une
belle clientèle, une grande popularité. Il
était aimé pour sa bonté, estimé pour son
talent et son honnêteté, admiré pour son
patriotisme. Ce n'était pas un homme en
thousiaste, exalté, il était calme, réfléchi,
Prudent, mais déterminé, entêté même une
fois décidé.

Il resta tranquille pendant l'insurrec-
tion de 1837 ; il croyait et disait à qu
voulait l'entendre que c'était une échauf
fourée, qu'aucun mouvement ne réu-sirait
sans l'aide des Américains. Il voulait une
insurrection sérieuse, faite avec de l'ar
gent, des fusils et des canins et ayan
pour but l'indépendance du pays.

Les derniers actes du gouverneur et le
résolutions de lord John Russell l'avaien
exaspéré et convaincu que l'émancipatior
seule sauverait la liberté du pays. Il ca
chait si peu ses pensées, que son absten
tion pendant l'insurrection de 1837 n'em
Pêcha pas les bureaucrates lu comté d
Laprairie de chercher à le faire arrête
Sa femme et ses amis lui avant conseill
de se soustraire à la vengeance de ses en
mentis, il partit pour les Etats-Unis et s

rendit à Covington où il rencontra Nelson
et bon nombre d'autres patriotes réfugiés.

Un seul sentiment anima bientôt ces
braves gens, c'était de rentrer dans leur
pays les armes à la main.

Cardinal promit de se dévouer à tout
mouvement qui aurait l'appui des Etats-
Unis.

Il revint au Canada dans le mois de fé-
vrier et, se fiant à ce qu'on lui disait rela-
tivement aux secours étrangers que les pa-
triotes devaient recevoir, il travailla éner-
giquement au succès de l'insurrection de
1838.

L- trois novembre, Card«nal et Duquette
étaient à la tête des patriotes qui allèrent
au village de Caughnawaga pour s'empa
rer des armes des sauvages. J'ai fait le
récit de cette triste expédition, de l'arres-
tation de ses compagnons, de leur procès
et condamnation.

C'est le huit que Cardinal, Duquette et
François-Maurice Lepailleur furent con-
damnés à mourir.

M. Lepailleur échappa cependant à l'é-
chafaud, il fut transporté en Australie
d'où il revint après cinq ans d'un exil dou-
1 ureux. Il s'établit à Montréal, épousa
la veuve de son pauvre ami Cardinal, - t
devint l'un des citoyens les plus paisibles
et les plus estimés de notre ville. Il vit
encore, jouit d'une bonne santé et se pro-
pose de vivre encore longtemps.

M. Lepailleur a passé avec Cardinal et
Duquette les derniers jours de leur vie, il
a été le confident de leurs dernières pen-
sées, le témoin des luttes de leur âme
contre les affections qui les attachaient à
la terre ; il a assisté aux dernières entre-
vues de Cardinal avec sa femme et ses en-
fants ; il a vu partir son héroïque ami
pour l'échafaud.

Il ne peut encore raconter sans être
profondément ému ce qu'il a vu et en-
tendu.

Il nous montre Cardinal ferme, impas-
sible, résigné lorsqu'il ne pense qu'à lui-
même, au sacrifice de sa vie, mais attendri,
bouleversé par moments, lorsqu'il songe à
sa femme, à ses chers enfants. C'est dans
ces tristes moments que Cardinal a écrit
d'une main nerveuse ces lettres touchantes
qu'on ne peut lire sans verser des larmes,
où on voit comme dans un miroir le fond
tendre et généreux de cette nature d'élite.

Le 20 décembre, veille de son exécu-
tion, il écrit à sa femme :

." Demain, à l'heure où je t'écris, mon
"âme sera devant son Créateur et son
" Juge. Je suis muni de toutes les conso-

lations de la religion, et Dieu, en se
donnant à moi-même ce matin, me laisse
espérer avec confiance qu'il me recevra
dans son sein aussitôt après mon dernier
soupir. Je suis dégagé de toute affee-

t tion terrestre, et le seul regret que j'ai
en mourant, c'est de te laisser, chère

- " amie, ainsi que cinq pauvres malheu-

reux orphelins, dont l'un est encore à
naître. Je te prie de croire que sans

" vous, rien ne pourrait me faire désirer la
t " vi et que je recevrais ma grâce avec

plus de répugnance que de satisfaction."

Il regrette par-dessus tout, de ne pou-
voir embrasser, avant de mourir, son

e épouse à laquelle les médecins défendent
r. de sortir. " Qu'il est dur, lui écrit-il, de
é " mourir sans te donner le baiser d'adieu!
- " On me dit que tu es trop faible pour
e " supporter une entrevue ; moi, je te croi-

" rais assez forte ou du moins assez rai-
sonnable pour me venir voir sans faire
les extravagances. Ceux qui te défen-

" dent de venir me voir, n'ont jamais été
" dans notre situation. Ils ne pensent pas

qu'ils me privent de la seule et dernière
consolaion que je pourrais espérer dans
ce monde, et, par rapport à toi, ils s'ex-

" posent à de justes reproches pour t'a-
voir privée de recevoir les adieux d'un
époux mourant. Pardonne, ma chère
amie, nous sommes nés pour souffrir,
c'est un sacrifice de plus à offrir à Dieu

" et qui nous servira à nous obtenir plus
de nmérites auprès de lui. Du moins s'ils

" m'amenaient Marguerite et Charlotte
afin qu'elles puissent toutes deux rece-
voir les baisers de leur père p »ur te les
rendre. Oh ! Dieu, ayez pitié de moi,

" de ma femme et de mes enfants, je vous
" les recommande ; veillez sur eux, servez-
" leur d'époux et de père et ne tardez pas
" à les réunir tous avec moi dans votre
" saint paradis."................ ... ,..........
...................................................

" Rien de plus consolant, continue-t-il,
" ma chère Eugénie, que d'envisager la
" mort avec les yeux d'un mourant. On se

sent dégagé des peines et des angoisses
de ce monde de misère pour s'envoler

" dans un lieu de paix et de délices, et
" l'on plaint ceux que l'on a aimés sur la

terre de ce qu'ils ne peuvent jouir assez
"tôt d'un bonheur qui nous parait si pir
"fait. Chère Eugénie, ne t'apitoie pas sur
" mon sort; bénis la Providence de ce
"qu'elle ne m'a pas fait mourir subite-
" ment lorsque j'avais la conscience char-
" gée de crimes. Tu sais que j'ai tou-
" jours eu de la prédilection pour le
" genro de mort que je vais subir. Eh
" bien, Dieu a exaucé mes voux ; je suis
"courageux autant qu'il est possible de

l'être, et si je pouvais te communiquer
" la moitié de mes forces, il m'en resterait
" encore assez pour le moment fatal."

De grands efforts avaient été faits par
des personnes influentes pour obtenir la
grâce de Cardinal ou plutôt la commuta-
tion de la terrible sentence. Colborne
avait résisté à toutes les instances, il était
resté sourd à toutes les prières. Madame
Cirdinal, croyant que la femme serait plus
sensible a la douleur d'une mère et d'une
épouse, était allée se jeter aux genoux de
L1dy Colborne.

Tout avait été inutile, il fallait que le
sacrifice s'accomplît.

Cardinal était chrétien, sa foi égalait
l'amour qu'il portait à son pays, à sa fa-
mille. Il demanda à la religion la force
que les martyrs de la foi et du patriotisme
ont toujours puisée dans ses augusteç
sacrements pour mourir héroïquement su
les bûchers, les échafauds ou les champ
de bataille. Il pria beaucoup, mais toujour
plus occupé de ceux qu'il aimait que d
lui-même, il pria pour eux, pour sa femm
et ses enfants, pour son jeune ami Duquet
son compagnon d'héroïsme et d'infortune

a auquel il voulut donner jusqu'au dernie
moment l'exemple du courage et de la ré
signation.

Cardinal avait perlu l'espoir de voi
- avant de mourir sa femme et ses enfants
a mais la veille de son exécution, tard dan
t la soirée, on lui accorda la grâce qu'il so
e licitait si ardemment.

Pauvre père, pauvre femme, pauvre
r enfants ! Quelle scène ! Cardinal se to

-tara pour être fort, pour paraître résignu

Il n'osait parler pour ne pas succomber à
l'émotion qui l'étreignait ; il était pâle
comme la mort, il souffrait à suer du sang.

Et sa pauvre femme ! Comment décrire
sa douleur ?

Quand l'heure fatale de la séparation
sonna à l'horloge de la prison, quand ils
se dannèrent dans un long sanglot le bai-
ser d'un éternel adieu. ils étaient plus
morts que v ivants.

Quelle nuit pour l'un et l'autre ou plu-
tôt quelle agonie ! Cardinal, cependant, re-
devint c dne, il dormit peu et pria-la plus
grande partie du temps.

Le'le ndemain, vers neuf heures, Cardinal
et Duquet étaient à s'entretenir avec le
ministre de Dieu, lorsqu'on vint les aver-
tir de se préparer. " Nous sommes prêta,
dirent-ils," et ils se remirent entre les
mains du bourreau pour subir le supplice
décoré du nom de " toilette des condam-
nés."

Quelques minutes après, ils gravissaient
les degrés de l'édhafaud, pendant que les
prisonniers, leurs amis et leurs compa-
gnons presque anéantis par la douleur,
essayaient de réciter le De profondis.

Le ciel était sombre, d'épais nuages le
couvraient d'un immense suaire que le
vent soulevait en poussant des gémisse-
ments. Tout au ciel comme sur la terre
respirait la tristesse.

Tout à coup, un immense cri d'angoiFs
s'échappa de la foule qui encombrait les
abords de la prison. La trappe était'tom-
bée ; tout était fini. La liberté comptait
un martyr de plus.

Pendant ce temps-là, une pauvre femme,
à genoux avec ses quatre enfants qu'elle
inondait de ses larmes, adressait au ciel les
supplications les plus touchantes.

L-O. DAViD.

L'AMÉRIQUE DU NORD PITTO-
RESQUE

Il y a cinq ou six ans, le célèbre édi-
tour américain, M. Appleton, entreprenait
la publication d'un ouvrage gigantesque
sur l'Amérique, intitulé Picturesque North
America.

(Cet ouvae, à peu près unique dans
son genre, r4d gé par une réunion d'écri-
vains américains, sous la direction du
poète William Cullen Bryant, et illustré
par tout ce que les Etats-Unis purent four-
nir d'hibiles dessinateurs et graveurs, tit

t en.ation. Jamais on n'avait encore vu
- un tel luxe d'impression. Comme texte,

i 1 livre était à la hauteur de la réputation
de l'écrivain qui en avait été chargé; et

s quant aux illustrations, leur variété, leur
r ciioix, leur fini défiaient la critique.
s Malheureusement pour nous,-lue les
s ouvr iges franç us seuls ont le privilège
e passionn r,--le livre de .M. Appleton,
c quelque merveilleux qu'il fût, était un
, livre anglais; et les amateurs d'illustra-

tions seuls en firent l[acquisition.
r Mais l'œuvre méritait ses lettres de no-

blesso pari-ienne, et elle vient de les ob-
tenir par l'internéliaire de M. Quantin,

r l'éditeur et imprimeur bien connu de tous
s, ceux qui aiment les livres de choix. Les
s nagnitiques clichés de M. Appleton ont
1- traversé l'océan ; les belles pages de M.

Cullen Bryant ont été traduites, revues et
s augmentées par NI. lenri Béné liet R -vo 1,
r- auteur (le plusi -urs ouvrages sur l'Amé-
é. rique, et le Pietaresque North Anerica
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est devenu l'une des merveilles de la li-
brairie française, sous le nom de l'Amé-
rique du Nord pittoresque.

Ce livre contient plus de cinq cents
gravures. Charmants paysages, riches mé-
tropoles, curiosités naturelles, édifices
somptueux, lieux célèbres, sites enchan-
teurs, lacs, montagnes, abîmes, catar'ctes,
tout ce que notre continent peut offrir à
l'oeil de beautés sauvages et de chefs-
d'ouvre de l'art, tout ce qui peut intéres-
ser la photographie, le crayon du dessina-
teur ou le pinct au du paysagiste, tout est
là admirablement groupé, et surtout admi-
rgblement rendu. C'est un gigantesque
écrin rempli de perles brillantes et de bi
joux magnifiquement ciselés.

Quant au texte, on peut dire qu'il ne
laisse rien à désirer. C'est de la géogra-
phie, de la topographie, de l'archéologie
et de l'histoire tout à la foi-, mais présen-
tées au lecteur sous une forme si attray-
ante, que le livre a tout l'intérêt d'un ro-
Man et l'éclat d'un poème. Ce sont pai-
tout des descriptions splendides, des sou
vpnirs, des légendes, des récits drama-
tiques, des études de moeurs, où l'exacti-
tpde du savant ne le cède en rien à l'ima-
gination de l'écrivain.

L'auteur nous conduit partout, nous
fait tout voir, tout admirer, depuis les im
menses artères de la cité impériale jusqu'au
village né d'hier sur le penchant des mon
tegnes orifères, depuis le capitole de
Washington jusqu'à la hutte du pauvre
indien perdu sur la rive de quelque lac au
milieu des bois, depuis la cime neigeuse
des sierras jusqu'aux caverneux labyrinthes
des grottes du Kentucky, depuis les hori-
zons infinis de nos vastes méditerrannées
jusqu'aux mystérieuses profondeurs de nos
forêts impénétrables, depuis les abîmes
mugissants du Niagara jusqu'aux bayous
paisibles et parfumés de la Louisiane, de
puis les gigantesques murailles à pic qui
bordent notre Saguenay, jusqu'aux re-
traites solennelles de la vallée d'Yosemite,
l'une des merveilles les plus imposantes
de notre continent.

La vaste fabrique du riche Yankee, la
luxueuse habitation du planteur, .la case
du nègre, le temple mormon, tout, jus
qu'aux dangereuses solitudes où l'homme
du passé dispute pied à pied le sol aux
postes avancés de la civilisation, tout est
là étudié, décrit, détaillé avec une richesse
de style, une chaleur d'expression qui ne
le cède en rien à l'admirable gravure qui
cotoie le texte :

Qu'on lise la jolie page qui suit:

«' C'est non loin de Greenwich que se
trouve la montagne de Pntnamwainsi nom-
mée en souvenir du courageux soldat por
teur de dépêches au général Washington.
qui, pour fuir les Anglais acharnés à sa
capture, osa descendre à cheval une pente
des plus rapides-le long de laquelle il
eût pu cent fois se briser la tête,-un vé
ritable précipice.

" Ce fut pendant la campagne de 1779,
que, se trouvant à Horseneck en présence
d'un corps d'Anglais, composé de 1,500
hommes commandés par le major Tryon,il
se battit comme un lion et ne céda qu'a-
près cinq heures de combat. Poursuivi
avec acharnement, Isaac Putnam ne vou-
lut pas tomber au pouvoir de ses enne-
mis. Il monta un cheval sur les jarrets
duquel il pouvait compter, et dont lu ra-
pidité était sans pareille. Vingt dragons
du corps de Tryon s'étaient mis à sa pour
suite ; L aac Pu tnam se lança en avant,

sabis cpendnt fatiomere samonture.e in

procéder graduellement. Lorsqu'il eut

arc valé ude Greenwich et, apiès tavoir

franchi les déclivités d'une colline, entra
dans une lande couverte de bruyères et d'a.-
joncs, à l'extrémité de laquelle se trouve le
Connecticut. Une fois là, Putnam tourna à
gauche, vers la partie basse <'une gorge
bordant un sentier, qui se dirigeait vers le
fleuve, et traversa un bois de pins que l'on
voit encore au sommet'de cette éminence.

" Ce fut à ce moment surtout que la
seène devint émouvante, car le fugitif se
trouvait sur un terrain découvert, et il
était facile de le distinguer ainsi que ceux

qile rcoursuivaient, futnam semnblait

voler sur les bruyères, tandis que ses en- on se sent entouré d'eau comme si l'on
Demis faisaient retentir les airs de leurs prenait une douche formidable, et il est
cris, et tiraient sur lui sans l'atteindre. impossible d'entendre une parole, tant le

" Une partie des dragons du roi avait bruit est étourdissant.
abandonné la poursuite : il n'en restait Il Il faut avoir éprouvé ce plaisir de
plus que sept sur vingt; mais ces sept curiosité pour le comprendre des éclats
hommes bien montés s'acharnaient. Leurs inconnus, des mugissements de l'autre
chevaux ruisselaient, mais il conservaient monde, sur tous les tons de ]a gamme,
une allure énorme. La bête que montait dans toutes les clefs du solfège, un or-
Putnam était plus rapide que celles des chestre aux mille clameurs folles, voilà
dragons, et le major général américain ce qui frappe l'oreille dans ce turulte
passait pour un cavalier exceptionnel. C'é- inouï de la chute du Niagara. On croit
tait un spectacle sans pareil que celui de ouïr des chours infernaux, des vo«x éplo-
cette chasse obstinée, pendant laquelle les rées, des cris stridents. C'est à n'y pas
coups de feu retentissaient à divers inter- croire, et pourtant cela existe. En reve-
valles, sans toucher ni le cavalier ni sa nant de cette excursion à la cave des vents,
monture. on peut presque se faire une idée de l'en-

Putnam était parvenu sur la cime du fer de la religion catholique."
Horseneck. Deux routes s'ouvraient de- Aime-t-on les études de mours ? il n'y
1 ant lui : une qui descendait au fond
d'une vallée profonde ; l'autre, qui était
un véritahle précipice, le long de la paroi Le plus joli voyage de lune de miel
presque perpendiculaire de la montagne. dont nous ayons jamais entendu parler est
D'un côté c'était la capture, de l'autre c'é- celui de miss X... avec M. B... qui s'opéra
tait la mort. Putnam se dit qu'il vallait dans les circonstances suivantes. Les dé-
mieux mourir en héros que de tomber aux tails en sont de la plus scrupuleuse exac-

pemains de ses ennemis. titude.
S Sans hésiter un seul moment, l'auda- m M. D... , un Français bien connu à

cieux enfant de Salem tournab à droite et New-York, originaire du Hvre, et faisant
arriva, en quelques enjambées de sa mon- decnombreuses et brissats affaires avec
ture, sur le bord du précipice. Il pen.ait son pays et l'Amérique, jeta certain jour
que la bête allait faire un saut et retomber les yeux sur une charmante jeune fille,
dans la vallée au-dessous. Mais quel ne héritière d'un général', et très à la mode
fut pas son étonnement lor,,que, sans dans la cité impériale.., et un beau jour,
lâcher pied, le brave cheval se mit à dans une loge de l'Opéra italien de Strac-
descendre le lonc de la déclivité vertigi- kosh, qu'il avait offerte à la jeune nvmphe
neuse, tandis que lui se tenait complète- d'Union Square, il déclara sa flmme et
ient renversé en arrière sur la croupe? fut définitivement accepté.

o Comment l'officier et le cheval ar " Les choses vont vite aux Etats Unis
rivèrent-ils en bas sans se casser le cou quand il s'agit de mariage, et surtout
Nul ne saurait le dire ; mais ce qu'il y lorsque les futurs conjoints ne veulent
a de certain c'est que Putnaîn était sain pas perdre de temps. Mais ces arraige-
et sauf, que le vaillant quadrupède n'a- ments rapides avaient grandement désap-
vait aucun mal, et qu'après avoir soufflé pointé un autre pat ito de mniss X.... nom-
et renâclé pendant quelques minutes, il tué B..., représentant d'une des maisons
continuait à courir sur les bords du Con- de banque princières de l'Euroe. Il se
necticut, qu'il traversa un quart d'heure tint cependant pour content, et comme
après pour rejoindre l'armée américaine. Achille... blessé au talon, attendit les

dn Putnam était sauoé. Il n'avait pas événements.
reçu la moindre égratignure; son chapeau M dm D... ayant reçu les aveux de la
seul avait été percé par une balle." belle, avait aussitôt écrit en France pour

i ees em commander aux plus célèbres tapissiers de" nireshastearnseé deits ld Paris un mobilier à la dernière mode il
cieurenfes hauts deas turapneoidtes eavaitdonné des ordres chez Worth et

l'hiewtoir dehartoa, l le nedes chez Laue pour qu'on lui envoyât des
arriva, en e enjaécnde de toilettes ravissantes et des chapeaux d'une
Rip Van Winkle, les exploits de Blondin, coquetterie sans égale. Tout cela lui fut
relations d'explorateuns, descriptions de anspdité ar un ea jour,

daaesndreengesdeaséclivité ertgi posdilpavn avirte dela unonmphne

bnaiues, tavenues le caist contesl Iselini, du âvre, et arriva en très bon
rn es t ns les toue t port. Sa fiancée trouva tout lu meilleur

il n'y a qu'à ouvrir le livre pour se repatre "û Les choers vite au et Uni

rivèrent-ilsbenobasesns sefcassertleocou

l avaient été charés de fournir les écrins
Ceux qui ont visité Niagara liront avec 'a-

vait aucunemaltetaqu'après avoirisoufoù

plaisir cette description partielle des su- dvaient habiter les époux se trouvait déjà
blimités de la prodigieuse cataracte : n ontée ; les domestiques triés sur le des

Du côté gauche se trouve le pont qui sus u panier, le prêtre averti, et la céré-
aboutit à la tour Terrapin bâtie sur un monie préparée.
rocher juste au-dessus de la cataracte écu- i& Or , voilà que la veille dlu grand jour,
mante. On monte avec rapidité les esca- Mq. 1)... était près de sa future, lorsque
liers qui aboutissent bu sommet de cette pour un rien, au sujet d'une vétille, une
construction, car on a hâte de contempler querelle survint, des mots aigres-dogx
ce spectacle, qui ne peut être qu'impar remplacèrent la conversation jusqu'alors
faitemnent décrit même par la plumet la suave, éthérée ; breft' ne rupture éclata ;
plus habile. On n'aperçoit de là, il est rupture qui, le lendemain, était définitive.
vrai, que la chute du fer à cheval, mais 9" M. 1)... qui .dvait dépensé plus de
ceque l'on peut admirer dihautpde ce quatre-vingt mille francs en acha s de
belvédère est tellement grandiose, qu'on toute sorte, et éprouvait la double contra-
croit assister à un cataclysme épouvan i iété de ne plus se marier,-ce qui était
table dans lequel on va être entraîné, déjà cruel,-et de ne savoir que faire des
L'arc-en-ciel irradie en face de vous, l'eau inutilités dont il avait fait emplette, une
en poussière monte du fond de l'abîme, vraie perte sèche dans son budiet.

com lena ferait nnageé Il fuméeit ens événs emannts.iitcte éo
veçup ar indreritine et torselton chpeue paai, iD... avat reçu M. uxd a

seurvit étérc par ale debanlle." tueuxleat stur avait été ace pour
gént qire ret srsm vou prêcts de vou futurmadriaxpu.élbe aisire

gpenr de ats leurs bra iapalesid orsue Mbhe àD lappi demce quie ;pil-
C'histoie sulm dherOk l'he! ancot'aaitlal roéver ordres. cezu prorthset

de'Newprt nou cduiartoa lanségne dane caréent Laue pucr out u'ilvoyts
qu'on Winklle, lves enots: desBodn tinéte àaiss Xantec un descp e due

"reains n'estplusrau, deipti cquette 0ore 00. Céaue bone opéatliofut

cataacte, entursn des effesse d'otue edonaa un hèqueesur la uedepEatni-

dentn'yen ne' puri leolivre pune ide. repaUtre pour le ttalncétonventut umiler
se criatumleudueposir .d goût Les m ometir ùiM. fanys reit ilng

dimat qimpondérabs. Niaaralhront ave sovuiaint qu'i rgvaccetsouéd repasser à

estmpité e aprdges'êer catardoer: M.B. ecruaintce oti'ti
un libr cours gach sn adratieon Dui muni du l'aanece prêtare aveti eta emme

roejste s peine sisuose lcatrate, leu voag Or, voigara eill du ranLur,

ces àspetace, ui ne peut êtvre qumpar replaerent d la unerso mieul.r J-

proposa également à M. B... de lui céder
le petit cahier.

-Bah ! répondit celui-ci, vous allez me
le donner. Ces jolis papiers roses seront
les " épingles " de notre marché.

-Vous voulez dire les épines, répliqua
M. D..., qui rit jaune, mais qui, ne con-
servant pas la moindre rancune à son heu-
reux rival, s'exécuta de bonne grâce."

Enfin on ne peut guère imaginer une
plus intéressante et plus;complète étude sur
l'Amérique. Inutile de dire que le Saint-
Laurent, le Saguenay, nos Rapides, nos
Mille-Iles, Montréal et Québec n'ont pas
été oubliés.

Parmi les plus belles gravures, j'ai re-
marqué surtout la Cascade de Multanoma,
le Cap Mendocino, le Rocher des Mouettes,
les Chutes de Willanottes, le Mont Pi-
lofe, les Arbres géants du Mariposa, la
Gorge de Merced, la Montagne fendue, le
Mont de la Croix, les Tours, le Canon
Kanor, la Vallée des G'éants, la Glissade
du Diable, la Roche Monument, le Rocher
Châîteau, le Roc Cathédrale, les Pics des
Sorcières, le Grand Geyser, la Roche isolée,
sur la rivière Wisconsin, l'Aiguille de
Cléopátre, sur le bord du lac du Diable,
le Désert de Rood, le Hivre du Fantôme,
le Grand Portique, les Chemnées, la
Grotte Mamnoth, pour ne pas parler de
tant d'autres sites, paysages ou point de
vues, qui nous sont plus familiers.

Bref, l'Amérique du Nord Pittoresque
est un ouvrage que devraient se procurer
non seulement les bibliophiles, mais en-
core tous ceux qui tiennent à se rensei-
gner sur l'histoire, la chronique et les
beautés naturelles de notre hémisphère.
Pour ma part j'ai passé à le parcourir bien
des heures que je ne regrette pas.

Ce livre est en vente chez MM. Forrest,
Patenaude et Cie.

F.

UNE AUTRE MAGNIFIQUE PRIME

Nous préparons en ce moment pour
ceux qui paieront leurs arrérages et leur
abonnement jusqu'au premier janvier pro-
chain, une magnifique gravure, une copie
d'un tableau de Raphaël, représentant
sainte Cécile qui chante et effleure des
doigts les touches d'un orgue pendant que
le ciel et la terre l'écoutent. Le ciel est ro-
présenté par un chour d'anges et la terre
par la crosse et l'épée, par tous les âges et
les conditions de la vie, la jeunesse et la
vieillesse, l'Eglise et l'Etat. Au pied de
la sainte sont épars des instruments de
musique.

Rien de plus beau. Cette gravure nous
coûte cher, mais nous nous sommes déci-
dés à faire encore une fois ce sacrifice
afin de montrer notre désir de plaire à nos
abonnés. Nous espérons qu'on nous en
tiendra comibte et qu'on va s'empresser de
faire ce qu'il faut pour remplir un de-
v >ir et oht n.'Ir une prime qui vaut presque
l'abonnemeut. A moins de publier notre
journal pour rien complétement ou de
payer une commission à nos abonnés pour
les faire lire L'OPINION PUBLIQUE, nous ne
savons pas ce que nous p)uvons faire de
plus.

Nous sommes sûrs, dans tous les cas,
que ceux qui auront vu une fois la prime
que nous offrons, voudront l'avoir à tout,
prix.

L'acccident de Newmarket que repré-
sente l'une de nos gravures n'a pas été
aussi sérieux qu'il aurait pu l'être. A l'en-
droit où les chars ont déraillé le terrasse-
ment a une dizaine de pieds de hant. Plu-
sieurs personnes furent blessées, mais une
seule mortellement.

Les anciens Canadiens connaissaient l'effica-
cité de la noix longue à son état vert, comme
purgatif et laxatif, mais son usage présentait un
inconvénient, c'est qu'il était impossible de se

sos.r science ae epusdécouvert un extrai
de cette noix qui conserve son efficacité pour
un temps indéfini. C'est de cet extrait que
sont composées les Pilules Purgatives de Noix
lus deiMeGale ,r"coninus aujourd'hui comme

les Pharmaaciens.ec
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ANOMALIES ET INJUSTICES

Le monde est rempli d'anomalies et
d'injustices, il est impossible de les faire
toutes disparaître, mais c'est un devoir de
chercher à en diminuer le nombre. Parmi
ces anomalies nous tenons à mentionner
la suivante :

A Toronto, le juge de police a $3,000,
et les magistrats remplissant les fonctions
de nos juges de sessions ont de trois à
cinq mille piastres. Ici le recorder a trois
mille piastres, le trésorier et le grefier de
la cité chîcun $3,500.

Cependant, nos magistrats de police et
juges de sessions, M X. Denoyers et Dugas,
n'ont que $2,400

Ils ont plus d'ouvrage, plus de respon -
sabilité, renlent plus de services à la so-
ciété, sont plus exposés aux tentations que
les fonctionnaires plus ha it nommés, et
cependant ils sont moins payés.

La G /te do Montréal a fait ressortir
dernièrement l'injustice de la position
faite à nos juges des sessions. Elle a
montré que dans le cours des trois der-
nières années ils ont décidé la moitié des
causes criminelles dont les trois quarts
d'une manière sommaire, sans jurés, épar-
gnant par là à la province une vingtaine
d- mille piastres.

Miintenant, a-t-on une idée des travaux
quotidiens de nos juges de police et des
sessions de la paix, de leurs ennuis, du
nombre d'affaires qui viennent devant eux
et (les questions délicates et difficiles qu'il
leur faut être toujours prêts à discuter et
résoudre ?

Nous l'avons dit souvent et nous ne
cesserons de le répéter : économiser sur le
salaire ou les appointements des personnes
occupant des charges publiques impor-
tantes qui demandent du talent, de l'ex-
périence, de l'honnêteté et obligent à vivre
d'une manière convenable, est une mes-
quinerie impardonnable.
Il n'y a qu'une voix pour dire qu'on

devrait élever le salaire de nos juges des
sessions. Pourquoi ne pas le faire i Al-
lons, messieurs les ministres, an bon mou-
vement et ce sera fait. Que craignez-vous I
Tout le monde vous approuvera. Vous
devez aimer à être approuvés de temps à
autre par tout le monde.

çÀ ET LÀ

Il est rumeur que les féniens en Amé-
rique et en Angleterre aident les Boers en
hommes et en argent.

Dimanche dernier était l'anniversaire
du jour où le cardinal Gioacchino Pecci,
archevêque de Pérouse, Camerlingue de la
Ste Eglise, a été élu et a pris le nom de
Léon XIII. C'était le 20 février 1878.

Une dépêche de Paris dit que le
manque d'entente qui règne entre les
puissances rend la guerre entre la Grèce
et la Turquie plus imminente.

Il existe actuellement dans les diffé-
rents pays du globe 173 sièges archiépis-
copaux, 710 siéges épiscopaux du culte
catholique et 70 cardinaux.

Le nombre total des patriarches, pri-
mats, archevêques, évêques ini part ibus

infidelian, y con:pris ceux qui se sont

retirés de leurs siéges, s'élève, d'après
l'Annuaire, à 1,147.

Une lettre de Riome nous apprend que
le savant professeur de droit canonique à
l'Appollinairo, Mgr de Angelis, a été forcé
par la maladie de se retirer de l'enseigne-
ment.

Depuis l'ouverture des cours il souffrait
de l'as:hbme et ne parlait qu'avec beaucoup
de difficulté; vers la mi-décembre le mal'
a augmenté et l'a contraint de suspendre
ses leçons.
On doute fort qu'il puisse jamais ter-

miner son grand ouvrage de droit cano-

nique. Son successeur dans l'enseigne-
ment est nommé, dit-on, mais n'est pas
encore connu du public.

Le Dr A.-A. Foucher, gradué de l'Uni-
versité Victoria et professeur à l'Univer-
sité Laval, est de retour au milieu de
nous. Comme on le sait, le Dr Foucher
passait en Europe, il y a près de deax ans,
dans le but de perfectionner ses études
médicales et surtout de suivre plus spé-
cialement les cours qui traitent des mala-
dies d'yeux et d'oreilles. [l nous revient
avec les dispositions et les capacités que
l'on doit attendre d'un homme qui a fait
des sacrifices pour alter puiser aux vraies
sources de la science. A nous d'en pro -
fiter.

La destitution du Dr Duchesneau
comme préfet du pénitencier de St-Vin-
cent de Paul, a fait surgir naturellement
une foule d'espérances et de prétentions.
Mais nous espérons que dans une affaira
aussi grave, lorsqu'il s'agit d'une place qui
exige tant de qualités et une si grande ex-
périence, le gouvernemen- ne consultera
que l'intérêt public et qu'il ne suffira pas
d'être membre du parlement pour l'avoir.
Aucun député ne devrait être nommé à
un emploi public pendant le temps que
dure son mandat. Daus tous les cas, en
attendant qu'une loi mette fin à un abus
depuis longtemps réprouvé, on devrait
exiger du député qui désire obtenir une
position aussi importante que celle de
préfet, des qualités qu'on exigerait de
toute autre citoyen. Il est question, dit-
on, de la nomination de M. G. Laviolette,
de St-Jérôme, et plusieurs personnes qui
le connaissent disent qu'on ne pourrait
faire un meilleur choix.

On lit dans l'Evènenent:

Sans inspirer encore de vives craintes,
l'état de santé de sir Charles Tupper est
loin d'être rassurant. L'honorable mi-
nistre des chemins de fer souffre d'une
bronchite aiguë, compliquée d'une con-
gestion de poumons. M. le Dr Fiset est
également malade.

Quant à M. Killam, sa condition s'est
de beaucoup améliorée.

Il est difficile de ne pas associer toutes
ces maladies à l'air vicié qu'on respire
dans la Chambre et à la chaleur intense
qu'on y entretient. Voilà un an, on amé-
liora tant bien que mal, la salle des sé-
ances, mais dans les corridors et les cham-
bres de comité, l'atmosphère a quelque
chose de repoussant. C'est à croire qu'on
a jugé que l'air frais ne peut être de mise
pour les représentants du peuple et qu'ils
ne viennent à Ottawa que pour être sou-
mis à une chaleur qui tient de la cuisson
En tenant compte de la durée des séances
du soir et des travaux de comités le matin,
on reste convaincu qu'il est impossible
pour les députés de se donner même
quelque peu d'exercice, et qu'il n'y a rien
de surprenant à ce que les maladies, même
les plus dangereuses, se déclarent.

A V IS

Nous prions nos abonnés de la ville de
se préparer à recevoir la visite de notre
collecteur. Il se présentera à eux avec
des reçus à la main pour ceux qui paie-
ront leur abonnement. Nous espérons
que personne ne refusera de payer ce qui
nous est dû et qu'on ne l'obligera pas de
retourner pli sieurs fois au même endroit.
Nous prions nos abonnés de faire atten-
tion à ce que nous offrons à ceux qui
paieront leurs arrérages et leur abonne-
ment jusqu'au premier janvier prochain.

Un riche étranger s'est fait meubler, à l'aris,
un appartement par un tapissier radical.

--La salle à manger me plaît assez, lui dit-il,
mais elle est un peu nue, et je voudrais quelIque
chose pour mettre au umur.

Le tapissier, vivemnent:
--Au mur i Des ôtages !

Incorrections de langage relevées dans
les journaux

29. Ne dites pas : dans son opinion, on
n'avait aucune raison d'accuser un parti
polititique de libéralisme, tel que conidn-
né par l'Eglise ;-dites... de libéralisme,
dans le sens condamné par l'Eglise.

Le giot libéralisme étant ici indétermi-
né, on ne peut lui appliquer la formule
tel que condamné...

D'ailleurs, cette formule est incorrecte,
et il faudrait dire : tel qu'il est condamné.

30. N'écrivez pas : un buffet garni de
belles vaisselles,-mais :... garni de belle
vaisselle...

Ce sont des plats, des assiettes, etc. ; ce
ne sont pas des vaisselles, mais simplement
de la vaisselle.

31. Dans un récit historique o·i litté-
raire, n'écrivez pas en abrégé : un soir à
10 hs,-mais: un soir à 10 heures, et
mieux encore : un soir à dix heures.

On réserve les chiffres pour les pro-
blèmes, les tableaux statistiques, les énon-
cés scientifiques. Quant au mot heure, on
l'abrège seulement à côté des chiffres, et
l'on se contente de la lettre h.

32. N'écrivez pas : dix heures passa,
dix heures et demie, puis onze heures
vint, pas de mari !-mais écrivez et dites :
dix heures sonnèrent, puis dix heures et
demie, et enfin onze heures, pas de
mari.

Le sujet étant au pluriel, on met le
verbe au pluriel ; mais on n'emploie pas
le verbe passer ; l'expression : dix heures
passèrent aurait un autre sens. On pour-
rait dire : l'heure de dix passa, puis celle
de 'dix et demie, et enfin celle de onze...

33. Ne dites pas: l'assemblée a été
remise à défaut de quorum,-mais l'assem-
blée a été remise par suite du trop grand
nombre d'absents.

34. Ne dites pas: M. C., le gérant du
crédit foncier à Québec...-mais : M. C.,
gérant du crédit foncier à Québec...

35. Ne dites pas: l'Avenir augmente
son format de douze à seize pages ;-mais :
l'Avenir porte de douze à seize le nombre
de ses pages.

C'est le nombre des pages qui a été
augmenté, et non le format ou la gran-
deur des pages ; et puis, augmenter le
nombre des pages de douze à seize, ce se-
rait mettre en plus 12, 13, 14, 15 ou 16
pages, et il n'y a eu réellement qu'une
augmentation de 4 pages.

(C. du Canada.>

La commission nommée pour l'érection
d'un monument à la mémoire du saint
Pape Pie IX, présidée par l'Eme cardinal
Borroméo, parait avoir réuni parmi les
membres du Sacré Collége les fonds né-
cessaire à l'exécution du projet, dont la
maquette se trouve déposée da, s les ap-
partements du cardinal président au palais
Alfieri. Peut-être, on l'espère du moins,
aura-t-on la faculté de couler en bronze la
statue du Pape, au lieu d'exécuter un
marbre qui aurait l'inconvénient de trop
ressembler à l'image de Pie VI que l'on
voit à la confession de St.-Pierre. Léon
XIII a donné 5,000 francs, et chaque car-
dinal 1,176 francs. M. le comte Vespi-
gnani et M. le coumandeur Jaccometti
sont chargés de l'exécution.

Pour se conformer au vœu du glorieux
défunt, on placera un modeste cénotaphe
à St-Laurent, hors les Murs, où son corps
est enseveli, mais le monument sera élevé
à Sainte-Marie-Majeure.

Uo conseil.--Moyen pour arrêter le
saignement de ne-": En Allemagne, on em-
ploie, dans certained contrées, un singu-
lier moyen pour éviter le saignement de
nez. voici la recette, et si l'on ne réussit
pas, on n'aura pas fait une grande dé-
pense pour en avoir tenté l'essai : Vous
prenez un petit bout de papier sans colle
(papier buvard ou papier a cigarette), que
vous appliquez sur le milieu de la langue,
et vous retenez votre haleine, en restant
debout et très droit. L'hémorrhagie s'ar-
rêtera, dit on, comme par enchantement.

RÉPONSE À MDN AMI,
M. C. GAUVREAU DIT "VALMONT," ISLE VERTE

(SONNET)

Oui,.... énivrons nous d'ambroisie,
Vers les ciux prenons notre essor;
Et n'ayons pas de jalousie
Contre qui s'attache au faux or

Vois la foule qui s'extasie
Devant le buste de César,

Secouer la pourpre moisie
Où s'est enfoui son trésor !

Mais l'étroit chemin qui nous mène
Vers le poétique d mai ne
N'est pas toujours semé de fleurs

Avant d'avoir senti sur l'âme
Passer le souIle de ta flamme,
Ami, j'ai bien versé des pleurs.

C.-P. BEAULIEU.
Cacouna, 11 février 1881.

DEUX NOELS

LE CRIME, LES REMORDS ET LE PARDON DU

DUC DE KERBERZOFF

Mlle Sarah Bernhardt n'a pas perdu son temps
en Amérique et a tenu à se montrer aux Amé-
ricains sous toutes ses faces. Après le drame, la
littérature.

Voici la nouvelle que nous trouvons sous sa
signature dans l'Abeille de la Nouvelle-Orléans :

Le château de Prœrneuf était la terreur
des Bretons. Les paysans faisaient le
signe de la croix en passant devant et
murmuraient : "Voilà le château du mau-
dit ! " Les ronces poussaient autour du

grand mur d'enceinte, et nul n'eût osé le
franchir. Les valets se croisaient, passant
comme des ombres sans jamais élever la
voix. Personne ne parlait au maître.
Seul, le jeune comte Robert trouvait grâce
devant le seigneur du manoir, le vieux duc
de Kerberzoff, son oncle.

Au moment où commence ce récit, Ro-
bert était au pied du vieillard. Lui, li-
vide, les yeux luisants, la figure effrayée,
se tenait assis dans le grand fauteuil du-
cal. Il écoutait ; on eût dit le spectre de la
terreur !

A côté de lui, sur une colonne de por-
phyre, brûlait une petite lampe d'or ornée
des pierres les plus précieuses. Derrière,
un grand nègre versait minute par minute
une goutte d'huile sur la flamme. Sous la
rude main du v*eillard brillait une hache,
car le nègre eût payé de sa vie le moindre
oubli de ses fonctions.

Le duc était plus pâle que de coutume;
ses longs cheveux blancs se collaient à ses
tempes, et ses yeux de feu laissaient cou-
ler de grosses larmes sur sa barbe d'ar-
gent.

-Mon cher seigneur, souffrez-vous da-
vantage ? demanda doucement Robert.

Le due frissonna ; il écoutait toujours.
C'était Noëic ette nuit-là ! Noël ! Noël !
chantaient les voix dans la campagne.
Noël ! Noël ! sonnaient les cloches des
églises.

Alors se dressant comme un spectre:
-Ecoutez, Robert, dit-il, écoutez...
Depuis vingt ans le vieillard n'avait pas

parlé... Sa voix sépulcrale résonna dans
la grande salle, les armures, frappées par
l'écho, poussèrent une plainte de fer, le
jeune comte se sentit glacé d'effroi.

"Il y a vingt ans, j'avais un fils ; beau,
brave et généreux, il aimait une jeune fille
du peuple et voulut l'épouser ; mais moi
je refusai, je ne pouvais consentir à un
pareil outrage. Mon fils me supplia, je
restai inflexible ; mon blason se fût brisé
de honte !!J'avais tort, enfant, j'avais
tort ; ne sois jamais orgueilleux, c'est un
péché mortel."

Les sanglots coupèrent la voix du vieux
due... mais il reprit:
" La fille était belle et vertueuses entre

toutes. Je lui offris de l'or, elle refusa.
Alors je la fis enlever et enfermer dans la
tour du château. Les mois se passèrent :
mon fils restait fidèle à son serment, moi
fidèle à mon orgueil... Je résolus de tuer
la fille ; je lui fis parvenir un avis secret
qui l'engageait à fuir. Une échelle de soie
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lui fut remise, et des instructions très dé-
taillées lui indiquaient le moyen de s'en
servir en l'attachant à la fenêtre. J'in-
ventai alors un piége infâme, écoute, Ro-
bert, écoute. Je fis déceller les pierres qui
soutenaient la fenêtre afin qu'elle s'é-
croulât, entraînant la malheureuse qui se
serait brisée sur les dalles de la cour de
marbre. C'était Noël ! La nuit de cette
mauvaise action, je m'endormis dans la
crainte de Dieu. La nuit, je fus transporté
dans une immense galerie de nuages. Des
voûtes et des voûtes se suivaient par mil-
liers, allant, allant toujours. Sous ces
voûtes, des petites lampes d'or se balan-
çaient doucement. Il eut fallu des années
pour les compter. Les unes s'allumaient
tout à coup, d'autres s'éteignaient tout à
coup, d'autres s'éteignaient subitement ;
celles-là vaccillaient ett crépitaient très
longtemps avant de s'éteindre. Chacune
de ces lampes était gardée par des anges.

"Toutes les nouvelles lamp-es avaient
pour gardiens des anges blancs et beaux
comme la beauté ; d'autres lampes avaient
des anges noirs, laids et méchants ; ils
semblaient attendre avec impatience le
moment où la flamme s'éteindrait.

-Qu'est-ce que tout cela I demandai-je
à mon guide.

-Ce sont les âmes des humains. Celles
qui s'allument si brillamment sont les
âmes des nouveaux-nés ; des anges sans
tache les gardent. Voici les âmes de ceux
qui sont à l'âe e où l'on pêche ! l'Esprit du

tait Noël! Il y a vingt ans de cela..."
Le vleillard retomba sur le fauteuil du-

cal. Les larmes ruisselèrent sur son vi-
sage !

" Cesse, dit-il au nègre préposé à la
garde de la précieuse lampe, cesse d'arroser
cette flamme. J'ai fait ma confession, je
puis mourir maintenant. Mais Dieu me
pardonnera-t-il 1"

En ce moment, les cloches sonnèrent à
toute volée dans le château, et les chants
d'église se firent entendre. Les portes de
la grande salle s'ouvrirent. Dars le fond,
la chapelle du vieux manoir était resplen-
dissante de lumières ; l'Enfant Jésus, sur
sa couche de paille, parut rayonnant de
gloire et de pardons. Le vieux due tomba
à genoux devant le prêtre

-Homme, dit la voix du prêtre, Jésus
est né, a souffert, est mort pour racheter
les péchés de l'homme : Tu as péché, tu
as souffert, tu te repens, Dieu te pardonne!
Que ton âme s'envole en paix!

Alors le vieillard, tournant son regard
vers la lampe d'or, vit au-dessus un ange
aux ailes blanches. Cet ange, il le recon-
nut : c'était le gardien de la lampe bril-
lante. L'ange lui sourit doucement, et,
prenant dans ses ailes la lueur prête à s'é-
teindre, il s'envola vers le ciel. Le duc de
Kerberzoff était mort !

AVENTURE DE CHASSE

mal et l'Esprit du bien se les disputent. Miss Lottie Mirrill, qui est renommée
Les dernières qui s'éteignent sont les mou- pour la plus intrépide chasseresse du com-
rants de la terre, et vois, me dit-il, en me té de Wayne, Pennsylvanie, étant allée ces
montrant plusieurs lueurs prêtes à s'é- derniers jours dans le Drig Swamp pour 4
teindre, vois : à la minute suprême, le chasser le cerf, a trouvé les traces d'una

dernier souffle revient presque toujours à ours et les a suivies jusqu'à une espèce I
l'Esprit du bien. d'antre, dans laquelle elle a saisi deux pe-E

" Alors je demandai à voir ma lampe. tits oursons pas plus gros que des chats.s
-Viens, me dit-il. A sa sortie, une ourse énorme lui a planté

" Et l'être étrange qui me conduisait ses griffes sur les épaules, miss Lottie, dé-
m'entraînant sous les voûtes inombrables, concertée par cette attaque imprévue, s'ests
me fit voyager longtemps. Enfin, m'arrê- évanouie, ce qui lui a sauvé la vie, car lai
tant brusquement : mère ourse, ne la voyant plus bouger, l'ar

-Regarde ! voila ton âme! abandonnée pour jouer avec ses nourris-y
" Je fus pétrifié de terreur, Une seule sons. En reprenant connaissance, la chas-r

goutte d'huile restait dans ma lampe, et seresse a ajusté sournoisement la bête qui1
au-dessus un ange aux ailes noires soufflait ne pensait plus à elle, lui a envoyé deux1
sur sa flamme pour en activer la fin. J'eus balles dans le flanc et l'a achevée avec
peur, et je fus lâche, oui, je fus lâche, dit son couteau de chasse. Avant qu'elle eûti
le duc en tremblant de tout son corps. le temps de recharger sa carab)ine, elle a

"Ecoute, Robert... écoute... A côté de eu à lutter contre un nouvel ennemi, unf
noi brillait une flamme de l'éclat la plus ours mâle, dans le cou duquel elle a plon-c

Pur ; un ange aux ailes toutes blanches gé son couteau une douzaine de fois, non
Protégeait cette lampe d'or. L'Esprit du sans recevoir elle-même les marques de ses1

mal me vint arler à l'oreille ,, dents et de ses griffes. Les péripéties de1
eitpal,àla bataille ont amené les combattants auf

Le vieux duc s'arrêta; on eût dit que bord d'un précipice presque à pic, sur-i

jecta de san, ses heveux se dressèrent plombant d'une centaine de pieds la criquei
d'horreur, ses dents claquaient d'efroi. Wallinpaupack. L'ours, en cherchant à ser

Il continua d'une voix stridente : relever, a posé une patte de derrière dans(
le vide et a été entraîné par son poids,e

' Je m'approchai de la lampe brillante : mais il a saisi en même temps avec une
l l'age aux ailes blanches me regarda dou- patte de devant les vêtements de miss(

omxMerrill, et tous deux ont dégringolé en-t
Parlait toujours. Je ne vis rien, je ne semble. Dans leur descente rapide, ils
voulus rien voir. J'arrachai une plume à ont été jetés contre un arbre. La force1
l'ange noir et, la trempant dans la lampe du coup a achevé l'ours, déjà épuisé par
brillante, je pris l'huile goutte à goutte et la perte de son sang, et miss Merrill aren
la versai dans la mienne. Ma flamme de- seulement le bras gauche cassé et deuxi
vint scintillante et rouge comme du sang, côtes enfoncées. Elle s'est traînée jusqu'ài
l'autre pâlissait mais gardait un éclat d'é- la maison la plus voisine, distance d'un
toile ; il ne restait plus qu'une goutte mille environ, d'où, dès que son aventure
d'huile L'ange blanc étendit son aile a été connue, on est parti chercher les
Pour m'arrêter ; mais un ange aux ailes oursous et les corps de leur père et mère.
nacrées, portant un glaive d'or, passa rapi- Celle-ci posait 403 livres, le mâle 484.
dement : . Miss Merrill e;t en pleine convalescence.

-Laissez faire cet homme ! Diea ju-
gera dit-il.

"Je pris la dernière goutte d'huile... " Les femmes ont la langue flexible;
Alors j'eus peur. elles parlent plus tôt, plus aisément et

Quelle est cette lampe, demandai-je plus agréablement que les hommes. On
en montrant la pauvre flamme prête à s'é- les accuse de parler davantage ; cela doit
teindre !être, et je changerais volontiers ce re-

Et la voix répondit: proche en éloge. La bouche et les yeux
-C'est l'âme de ton fils bien-aimé ! ont chez elles la même activité, et par la
" Au même moment, la lampe brillante même raison.

'éteignit ; l'ange blanc prit son souffle " L'homme (lit ce qu'il sait, la femme
dans ses ailes et s'envola en poussant un dit ce qui lui plat; l'un, pour parler, a
cri de douleur. L'Esprit du mal répondit besoin de connaissances, et l'autre de
par un cri de triomphe. goût; l'un doit avoir pour objet principal

"Je m'éveillai glacé d'horreur. Dans les choses utiles, l'autre les choses agré-
ma chambre, deux cadavres étaient éten- ables. Leurs discours ne doivent avoir de
dus, broyés, méconnaissables ; mon fils, formes communes que celles de la vérité."
prévenu par sa fiancée, avait voulu pro- C'est J.-J. Rousseau qui a écrit cela ;
téger sa fuite, et le piège criminel inventé l'agréable étant le complément obligé de
par moi les avait tués tous les deux. C'é- l'utile, il faut laisser parler les femmes.
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A NOS ABONNES DE LA CAMPAGNE

L'agent général de L'OPINION PUBLIQUE,
M. Edmond Stevens, doit bientôt parcou-
rir les paroisses des comtés de Saint-Hya-
cinthe, Arthabaska, Yamaska, Nicolet et
Richelieu, dans le but de recueillir des
souscriptions et de percevoir ce qui est dû
à l'administration du journal pour abon-
nement. Nous espérons que les nombreux
amis que nous comptons déjà dans les en-
droits que M. Stevens visitera voudront
bien lui donner tous les renseignements et
l'aide qui pourraient faciliter sa tache et
rendre sapropagande efficace. Nous comp-
tons aussi que ceux qui nous doivent
s'empresseront de régler avec lui sur pré-
sentation de leur compte, afin de lui épar-
gner der courses et des dépenses inutiles.

M. Stevens visitera aussi : Actonvale,
Roxton Falls, Richmond, Sherbooke,
Danville et Kingsey Falls.

Le Moniteur Universel, de Paris, donne sur le
Transvaal des renseignements très curieux suir
la manière dont cette république a été annexée
à l'Angleterre

Il faut se rappeler, dit-il, comment l'an-
nexion du Transval s'est opérée : vingt-
cinq policemen et une proclamation de Sir
Theophilus Shepstone ont suffi pour mettre
fin à cette république. Il est vrai qu'il y
a deux ans et demi cette république n'a-
vait plus que le souffle : pas de soldats, pas
d'argent, et un voisin redoutable: Cetti-
wayo : mais à peine le roi des Zoulous
était-il fait prisonnier, que le vieil anta-
gonisme qui, depuis 1834, existe entre les
Boers et les Anglais, reparut à la surface.
Sir Battle Frere eut le tort de vouloir jouer
sur les mots; il promit le faire parvenir à
la reine Victoria un mémoire réclamant
l'indépendance du Transvaal. Les Boers
s'imaginaient qu'implicitement on recon
naissait leurs droits ; grande fut leur fu-
reur lorsqu'il s'aperçurent que l'Angleterre
voulait les garder malgré eux ; de là le
meeting de Pretoria et la déclaration de
Kruger. Les Boers s'imaginent qu'on veut
les réduire en servitude ; ils voient ce qui
se rasse en ce moment au Zoulouland, et
il- sont épouvantés.

Il parait que les Zoulous meurent de
faim, que le maïs manque et que des
champs entiers ont été brûlés parce qu'ils
recélaient des reptiles. Pour civiliser
les Zoulous, l'Angleterre commence par
les subjuguer comme on dompte les bêtes
féroces, et les Boers sont affolés de ter-
reur. Ils se battent généralement fort
mal, et on ne peut pas comprendre com-
ment il leur a été possible de remporter
des avantages aussi considérables et de
s'emparer de tous les points stratégiques.

"On dit qu'ils sont commandés par des
officiers étrangers, allemands et portugais;
toujours est-il qu'ils deviennent fort dan-
gereux à cause des alliances qu'ils peuvent
former avec les Bazutos, les Zou!ous et les
Pondos.

Voilà encore un peuple qu'il va falloir
mitrailler. Que de sang répandu dans les
cinq parties (lu monde pour assurer son
presige! M. Childers, le ministre de la
gueire, envoie cinq à six mille hommes au
Cap, et l'arsenal de Woolwich est de nou-
veau occupé comme au temps de lord Bea-
consfield. Voilà une expédition qui coû-
tera encore deux à trois millions sterling.

La mère du 1,etit Paul:
--Eh bien !mon enfaut, tu vas mettre tes

souliers dans la chemisé s, ce soir .

-Pui aic'es mon voisin de classe qui a
de la chance : il est le fils d'un cordonnier !

Un Parisien apercevant sur le boulevard un
de ses amis, dont le front est rayonnant :

semaine duJour roea l'ne àice, chez tassell
mère i

-En effet, mon ami .... mais il y a eu am
nistie i ,

-Saviez-vous, dit un Yankee à un Juil
qu'on pnPedit e -sembles les Juifs et les aes dan

-Vraiment ! Alois c'est une chance que vou
et moi ne fûmes point là, répondît le Juif.

LE " HOME " DE LA PRINCESSE DE
GALLES

Hier, 26 janvier, dit le correspondant
du Figaro, je m'occupais du home, je ne
dois pas oublier le "home " de la plus gra-
cieuse des Altesses. J'ai nommé la prin-
cesse de Gal-es.

M. le marquis du Lau possède une sta-
tuette de marbre blanc signée d'un nom
célèbre. Elle représente une dame de la
cour de Henri IL. Le corps frêle et soule,
moulé dans la longue jube de brocart, re-
levée d'un côté. Le buste enfermé comme
une fleur prête à s'ouvrir dans le corsage
raide, chargé de pierreries. La tête, déli-
cate et fière, au profil Renaissance, ciselée
comme la tête d'une divinité sur un joyau ;
une toque à longues plumes sur les che-
veux. Tel est ce marbre,-hijou fait
femme,-petite fée, moitié objet d'art,
moitié apparition poirtrait de S. A. R. la
princesse de Galles, par M. d'Epinay.

Image exquise et royale traduisant mieux
qu'aucune autre cette beauté qui tient du
rêve.

La princesse, descendue de son piédes-
tal, est une douce jeune femme,-une mère
vieilante, une maîtresse de maison simple
presque bourgeoise.

Avez-vous remarqué qu'on fait l'éloge
d'une princesse en disant : elle est bour-
geoise, et l'éloge d'une bourgeoise, en di-
sant : elle est princesse.

Il faut, en effet, à la femme bien née un
mélange de ces qualités si différentes.
Princesse de coeur, d'âme, de générosité,
de courage, de figure,-bourgeoise d'ac-
cueil, bourgeoise par l'amour du foyer, la
préoccupation des enfsnts, l'entente d'une
sage économie.

Tous les matins, à neuf heures, les trois
filles de la princesse de Galles prennent
leur leçon de musique. On envoie réveiller
" maman,"p et peu d'instants après la prin-
cesse arrive, en robe de chambre, pour as-
sister à la leçon.

Les progrès de ses filles l'intéressent
beaucoup. Elle sait les apprécier mieux
que personne, étant elle-même muicienne
accomplie. Sa nature délicate et rêveuse,-
bien danoise,-se trahit dans son jeu. Elle
chérit surtout les mélodies de Chopin, de
Schumann et les exécute avec an rare
talent.

Les trois princesses Louise, Victoria et
Maud sont aussi différentes de caractères
que de visages. L'aînée, la princesse Louise,
possède les traits fins, la grâce de sa mère
douce, gaie, affable, c'est la plus Pari-
siennes des trois sou'-q ;l ' rconde, la
princesse Victoria, est le portrait vivant
de son père. Très fière, d'une nature ex-
clusive, elle aime peu de gens, mais quand
elle ai, e, c'est avec une sûreté extrême.
Elle unit à un profond sentiment de sa
dignité un cœur généreux et facile à s'é-
mouvoir. Son intelligence, très d"velop-
pée, la rend d'autant plus attachante.

La dernière sœur, la princesse Maud,
peut s'appeler encore un- baby. Elle a dix
ans. Elle ressemble beaucoup à la reine,
sa grand'mère. Bonne et déjà un peu sé-
rieuse par moments.

Les a ppartements intimes de 1% princesse
de Galles, à Sandriglham comme à Malbo-
rough-House, sont disposés tout à fait dans
le goût français. On se croirait dans le
salon d'un hôtel des Champs-Elysées.

Partout des bibelots à la dernière mode
épars sur des tables en peluches ; petits
chiens, cages d'argent avec des oiseaux
(qui ne chantent pas), amours de Sîxe,
jardinières mignonnes en faïence ou en

dans les magasinsbdevarcueaea Paix.m
Le papier à lettre vient toujours de

Paris, ainsi que les toilettes et toutes les
fanfreluches nouvelles.

Les meubles sont entourés de paravents
Sbas, parfois brodés par la princesse. Beau-

coup de souvenirs d'ivoire, d'émail, d'ar-
. gent et de nagre rappellent le voyage du

prince Bertie aux Indes. Des phQîtogra-
phies en profusion font songer aux amis

fabsents.
sAmitié, grâce et bonté, telle est la de-

svise de ce home royal où Paris se sent fier
de tenir une si grande place.
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CAPITAIi D QUIK AS
PAR JULES VERNE

DEUXIEME PARTIE

CHAPITRE PREMIER

LA TRA1TRE

La traite ! Personne n'ignore la signification
de ce mot, qui n'aurait jamais dû trouver place
dans le langage humain. Ce trafic abominable,
longtemps pratiqué au profit des nations euro-
péennes qui possédaient des colonies d'outre-
mer, a été interdit depuis bien des années déjà.
Cependant, il s'opère toujours sur une vaste
échelle, et principalement dans l'Afrique cen-
traile. En plein XIXe siècle, la signature de
quelques Etats qui se disent chrétiens, manque
encore à l'acte d'abolition de l'esclavage.

Ot pourrait croire que la traite ne se fait plus,
que cet ahat et cette vonte de créatures hu-
maies ont cessé ! Il n'en est rien, et c'est là ce
qu'il faut que le lecteur sache, s'il veut s'inté.
resser plus intimement à la seconde partie de
cette histoire. Il faut qu'il apprenne ce que
sont actuellement encore ces chasses à l'homme,
qui menacent de dépeupler tout un continent
pour l'entretien de quelques colonies à esclaves,
ou et comment s'exécutent ces razzias barbares,
ce qu'elles coûtent de sang, ce qu'elles pro-
voquent d'incendies et de pillages, enfin au
profit de qui elles se font.

C'est au XVe siècle seulement que l'on voit
s'exercer, pour la première fois, la traite des
noirs, et voici dans quelles circonstances elle
fut établie-:

Les Musulmans, après avoir été chassés d'Es.
pagne, s'étaient réfugiés au delà du détroit sur
la côtp d'Afrique. Les Portugais, qui occupaient
alors cette partie du littoral, les poursuivirent
avec acharnement. Un certain nombre de ces
fugitifs furent faits prisonniers et ramenés en
Portugal. Réduits en esclavage, ils constituèrent
le premier noyau d'esclaves africains qui ait été
formé dans l'Europe occidentale depuis l'ère
chrétienne.

Mais ces Musulmans appartenaient pour la
plupart à de riches familles, qui voulurent les
racheter à prix d'or. Refus des Portugais d'av-
cepter une rançon, quelque importante qu'elle
fût. Ils n'avaient que faire de l'or étranger. Ce
qui leur manquait, c'étaient les bras indispen-
sables au travail des colonies naissantes, et,
pour tout dire, les bras de l'esclave.

Les familles musulmanes, ne pouvant rache-
ter leurs parents captifs, offrirent alors de les
échanger contre un plus grand nombre de noirs
africains, dont il n'était que trop facile de s'em-
parer. L'offre fut acceptée par les Portugais,
qui trouvaient leur avantage à cet échange, et
c'est ainsi que la traite se fonda en Europe.

Vers la fin du XVIe siècle, cet odieux trafic
étaitgénéralenient admis, et les mours encore
barbares n'y répugnaient pas. Tous les Etats
le protégeaient, afin d'arriver plus rapidement et
plus sûrement à coloniser les îles du Nouveau-
Monde. En effet, les esclaves d'origine noire
pouvaient resister, là oit les blancs, mal accli-
matés, impropres encore à supporter la chaleur
des climats intertropicaux, eussent péri par mil-
liers. Le transpomt des nègres aux colonies d'A.
mérique se fit donc régulièrement par des bâti-
ments spéciaux, et cette branche du commerce
transatlantiqutie amena la création de comptoirs
importants sur divers points du littoral africain.
La " marchandise " coûtait peu au pays de pro-
duction, et les bénéfices étaient considérables.

Mais, si nécessaire que fût à tous les points
de vue la fondation des colonies d'outre-mer,
elle ne pouvait justifier ces marchés de chair
humuaine. Des voix généreuses se firent bien-
tot entendre, qui protestèrent contre la traite
des r.oirs et demandèrent aux gouvernements
européens d'en décréter l'abolition au nonm des
principes de l'humanité.

En 1751, les quakers se mirent à la tête du
mouvement abolitionniste, au sein même de
cette Amérique dlu Nord, où, cent ans plus tard,
allait éclater la guerre de sécession, à laquelle
cette question de l'esclavagisme ne fut pas étran-
gère. Divers Etats du Nord, la Virginie, le
Connecticut, le Massachussets, la Penusylvanie
décrétèrent l'abolition de la traite et affranchi.
rent les esclaves amenés à grands frais sur leurs
territoires.

Mais la campagne, commencée par les qua-
kers, ne se limita pas aux provinces septentrio-
nales du Nouveau Monde. Des esclavagistes
furent vivement attaqués jusqu'au delà de l'A-
tlantique. La France et l'Angleterre, plus
particulièrement, recrutèrent des partisans à
cette juste cause : " Périssent les colonies plu-
tôt qu'un principe ! " tel fut le généreux mot
d'ordre qui retentit dans tout l'ancien monde,
et, malgré les grands intérêts politiques et com-
merciaux engagés dans la question, il se trans-
mit efficacenment à travers l'Europe.

L'élan était docnné. En 1807, l'Angleteire
abolit la traite des noirs dans ses colonies, et la
France suivit son exemple en 1814. Les deux
pui sautes nations échangèrent un traité à ce
sujet, traité que confirma Napoléon pendant les
Cent-Jours.

Toutefois, ce n'était là, encore, qu'une décla
ration purement théorique. Les négriers ne
cessaient pas de courir les mers et allaient se
vider dans les ports coloniaux de leur " cargai-
son d'ébène."

Des mesures plus pratiques durent être prises
pour mettre fin à ce commerce. Les Etats-
Unis en 1820, l'Angleterre en 1824 déclarèrent
la traite acte de piraterie, et pirates ceux qui
l'exerçaient. Comme tels, ils encouraient la
peine de mort, et ils furent poursuivis à ou-
traice. La France adhéra bientôt au nouveau
traité. Mais les Etats du Sud de l'A mérique,
les colonies espagnoles et portugaises n'inter-
vinrent pas à l'acte d'abolition, et l'exportation
des noirs se continua à leur profit, malgié le
droit de visite généralement reconnu, qui se
bornait à la vérification le pavillon des navires
suspects.

Cependant, la nouvelle loi d'abolition n'avait
pas eu d'effet: rétroactif. On ne faisait plus de
nouveaux esclaves, mais les anciens n'avaient
pas encore recouvré leur liberté.

Ce fut dans ces circonstances que l'Angle-
terre donna l'exemple. Le 14 mai 1833, une
déclaration générale émancipa tous les noirs des
colonies de la Grande-Bretagne, et en août 1838,
six cent soixante-dix mille esclaves furent dé-
clarés libres.

Dix ans plus tard, en 1848, la République
émancipait les esclaves les colonies françaises,
soit deux cent soixante mille noirs.

En 1859, la guerre qui éclata entre les fédé-
raux et les confédérés des Etats-Unis, achevant
l'œuvre d'émancipation, l'étendit à toute l'A-
mérique du Nord.

Les trois grandes puissances avaient donc ac-
compli cette ouvre d'humanité. A l'heure
qu'il est, la traite ne s'exerce plus qu'au profit
des colonies espagnoles ou portugaises, et pour
satisfaire aux be-oins des populations de l'O-
rient, turques on arabes. Le Brésil, s'il n'a pas
encore rendu à la liberté ses anciens esclaves,
n'en reçoit plus de nouveaux, du moins, et les
enfants les noirs y naissent libres.

C'est dans l'intérieur de l'Afrique, à la suite
le ces guerres sanglantes que les chefs africains
se font pour cette chasse à l'homme, que des
tribus entières sont réduites en esclavage. Deux
directions opposées sont alors imprimées aux
caravanes : l'une à l'ouest, vers la colonie por-
tugaise de l'Angola ; l'autre à l'est, sur le Mo-
zambique. De ces malheureux, dont une faible
partie seulement arrivent à destination, les uns
s 'nt expédiés soit à Cuba, soit à Madagascar ;
î s autres, dans les provinces arabes ou turques
dle l'Asie, à la Mecque ou à Mascate. Les croi-
ières anglaises et françaises ne peuvent empê-

cier ce trafic que dans une faible mesure, tant
ui me surveillance efficace de côtes aussi étendues
et difficile à obtenir.

Mais le chiffre de ces odieuses exportations
et-il donc considérable encore ?

Oui ! On n'estime pas à moins de quatre-
vingt mille le nombre des esclaves qui arrivent
a-m littoral, et ce nombre, paraît-il, ne repré-
s ute que le dixième des indigènes massacrés
Après ces boucheries épouvantables, les champs
d vastés sont déserts, les bourgades incendiées

q>nt vides d'habitants, les fleuves roulent des
e clavres, LES BÊTES FAUVEs OCCUPENT LE
nus Livingstone, au lendemain de ces chasses
i l'homme, ne reconnaissait plus les provinces
qu'il avait visitées quelques mois auparavant.
Tous les autres voyageurs, Grant, Speke, Bur-
ton, Caneron, Stanley, le parlent pas autre-
ment îdo ce platean boisé île l'Afrique centrale,
principal theâtre des guerres de chefs à chefs.
Dans la région des grandis lacs, sur toute cette
vaste contrée qui alimcente le marché de Zanzi-
bar, dans le Bornoui et le F-zzani, plus au sud,
sur les rives du Nyassa et du Zambèse, plus à
l'ouest, dans les districts du haut Zaire que l'au-
dacieux Staney vient de iraverser, même spec-
tacle, ruines, massacres, dépopulation. L'es-
clavage ne finira-l-il donc en Afrique qu'avec la
disparition de la race noire, et en sera-t-il de
cette race comme il en est de la race australienne
dans la Nouvelle Hollande 1

Mais le marché des colonies espagnoles et por-
tugaises se fermera nu jour, ce débouché fera
défaut ; des peuples civilisés ne peuvent plus
longtemps tolérer la traite !

Oui, sans doute, et cette année même, 1878,
doit voir l'affranchissement de tous les esclaves
possédés encore par les Etats chrétiens. Toute-
fois, pendant de longues années encore, les na-
tions musulmones maintiendront ce trafic qui
dépeuple le continent africain. C'est vers elles
en effet que se fait la plus importante émigra-
tion des noirs, puisque le ehiffre des indigènes,
arrachés à leur pl ovinîces et dirigés vers la côte
orientale, dépasse annuellement quarante mille.
Bien avant l'expédition d'Egypte, les negrea 'lu
Sennîaar étaient vendlus par milliers aux nègres
du Darfour, et réciproquement. Le général Bo-
naparte put mênme acheter un assez grand
nombre de ces noirs dont il fit des sol lats orga-
nisés à la fae9on des mameluks. Depuis lors,

pendant ce siècle dont les quatre-cinquièmes
sont maintenant écoulés, le comnierce des es-
claves n'a pas diminué en Afrique. Au cois-
traire.

Et, en effet, l'islamisme est favorable à la
traite. Il a fallu que l'esclave noir vint rem-
placer, dans les provinces musulmanes, l'esclave
blanc d'autrefois. Aussi, des traitants de toute
origine font-ils en grand cet exécrable trafic. Ils
apportent ainsi un supplément de population à
ces races qui s'éteignent et disparaîtront un jour,
puisqu'elles ne se régénèrent pas par le travail.
Ces esclaves, comme au temps de Bonaparte, de-
viennent souvent des soldats. Chez certains
peuples du haut Niger, ils composent pour
moitié les armées des chefs africains. Dans ces
conditions, leur sort n'est pas sensiblement in-
férieur à celui des hommes libres. D'ailleurs,
quand l'esclave n'est pas un soldat, il est une
monnaie qui a cours, même en Egypte, et au
Bornou, officiers et fonctionnaires sont payés
en cette monnaie-là. Guillaume Lejean l'a vu
et l'a dit.

Tel est donc l'état actuel de la traite.
Faut-il ajouter que nombre d'agents des

grandes puissances européennes n'ont pas honte
(le montrer pour ce commerce une indulgence
regrettable ? Rien n'est plus vrai pourtant, et
tandis que les croisières surveillent les côtes de
l'Atlantique et de l'océan Indien, le trafic s'o-
père régulièrement à l'intérieur, les caravanes
eheminent sous les yeux le certains fonction-
naires, les massacres où dix noirs périssent pour
fournir un esclave s'exécutent à des époques dé-
terminées !

Aussi comprendra-t-on, maintenant, ce qu'a-
vaient de terrible ces paroles que Dick Sand ve-
nait de prononcer :

-L'Afrique ! L'Afrique équatoriale! L'A-
frique des traitants et des esclaves !

Et il ne se trompait -pas : c'était l'Afrique
avec tous ses dangeis, pour ses compagnons et
pour lui.

Mais sur quelle partie du continent africain
une inexplicable fatalité l'avait-elle fait atterrir ?
A la côte ouest évidemment, et, circonstance ag-
gravante, le jeune novice devait penser que le
Pilgrim s'était précisément jeté sur le littoral
de l'Angola, où arrivent les caravanes qui.des-
servent toute cette portion de l'Afrique.

C'était là, en effet. C'est ce pays que Came-
ron au sud, Stanley au nord, allaient traverser
quelques années plus tard, et au prix de quels
efforts ! De ce vaste ;erritoire qui se compose de
trois provinces, le Banguela, le Congo et l'An-
gola, on ne connaissait guère alors que le litto-
ral. Il s'étend depuis la Nourse, au sud, jus-
qu'au Ziïre, au nord, et deux villes principales
y forment deux ports, Benguela et Saint-Paul
de Loanda, capitale de la colonie, qui relève du
royaume de Portugal.

A l'intérieur, cette contrée était alors presque
inconnue. Peu de voyageurs avaient osé s'y
aventurer. Un climat pernicieux, des terrains
chauds et humides qui engendrent les fièvres,
des indigènes barbares dont quelques-uns sont
encore cannibales, la guerre à l'état permanent
de tribus à tribus, la défiance des traitants
contre tout étranger qui ch"rche à pénétrer les
secrets de leur infâme commerce, telles sont les
difficultés à surmonter, les dangers à vain're
dans cette province de l'Angola, l'une des plus
langereuses de l'Afrique équatoriale.

Tuckey, en 1816, avait remonté le Congo jus-
qu'audelà des chutes Yellala, mais sur un par-
cours de deux cents milles au plus. Cette simple
étape*ne pouvait donner une sérieuse connais-
sance du pays, et pourtant elle avait ca<usée la
mort de la plupart des savants et des officiers
qui composaient l'expédition.

Trente sept ans plus tard, le Dr Livingstone
s'était avancé depuis le cap de Bonne-Espérance
jusque sur le haut Zambèse. De là, au mis de
novembre 1853, avec une hardiesse qui n'a
jamais été surpassée, il traversait l'Afrique du
su-l au nord-ouest, franchissait ie Coungo, l'un
des affluents du Congo, et arrivait le 31 mai
1854 à Saint-Paul de Lotnda. C'était la pre-
mière percée faite dans l'inconnu de la grande
colonie portugaise.

Dix-huit ans après, deux audacieux décou-
vreuirs allaient traverser l'Afrique de l'est à
l'ouest, et ressortir, l'un ai sud, l'autre au nord
de l'Angola, au prix de difficultés inouies.

Le premier en date, c'est le lieutenant de la
marine anglrise Veriey-Howet Cameron. En
1872, on avait lieu de penser que l'expédition le
l'Américain Stanley, envoyée à la recherche de
Livingston dans la région des grands lacs, était
fort compromise. Le lieutenant Cameron offrit
d'aller retrouver ses traces. L'offre fut acceptée.
Camneron, accompagné du D)r Dîllon, (lu lieute-
nant Cecil Murphy et de Rtobert Moffat, neveu
de Livinîgston, partit de Zanzibar. Ap'rès avoir
traversé l'Orgogo, il rencontra le corps de Li-
vingston que ses fidèles serviteurs ram'-naient à
la côte orientale. Continuant alors sa route à
l'ouest avec l'inébranlable volonté dle passer
d'un continent à l'autre, traversant l'Ounyany-
emîbé, l'Ou ounda, Kahouélé où il recueillit les
papiers dut grand voyageur, franchissant le Tan-
gauyîka, les montagnes du Bamberré, le Loua-
lâba dont il nie put redescendre le cours, après
avoir visité toutcs ces provinces dévastées par la
guerre, dépeuplées par la traite, le Kilemumbi,
l'Ouroua, les sources du Lomané, l'Oulouda, le
après avoir franchi la Coanza et ces immenses
forêts dans lesquelles Harris venait d'égarer
Dick Sand et ses compagnonis, l'énergique Ca.
m'-ron apercevait enfin l'océan Atlantique et ar-
rivait à Saint-Philippe de Benguela. Ce voyage
de trois ans et quatre mois avait coûté la vie à
deux de ses compagnons, le Dr Dillon et Robert
Moffat.

A l'Anglais Cameroni allait presque aussitôt

succéder l'Américain Henry-Moreland Stanley
dans cette voie des découvertes. On sait que
cet intrépide correspondant du New- York He-
rald' envoyé à la recherche de Livingstone, l'a-
vait retrouve le 31 octobre 1871, à Oujiji, sur les
bords du lac Tautganyîka. Mais ce qu'il venait
de fire si heureusement au point de vue de
l'humanité, Stanley voulut le recommencer dans
l'intérêt de la science géographique. Son objec-
tif fut alors la complète reconnaissance du Loua-
lêba qu'il n'avait fait qu'entrevoir. Cameron
était encore perdu dans les provinces de l'Afrique
centrale, lorsque Stanley, en novembre 1874,
quittait Bagamoyo sur la côte orientale, aban-
donnait, vingt et un mois après, le 24 août 1876,
Oujiji, décimée par une épidémie de variole, ef-
fectuait en soixante-quatorze jours le trajet du
lac à N'yangwé, grand marché d'esclaves déjà
visité par Livingstone et Cameron, et assistait
aux plus horribles scènes des razzias, exécutées
dans le pays des Maroungou et des Manyouéma
par les officiers du sultan de Zanzibar.

Stanley se mit en mesure alors de reconnaître
le cours du Loualâba, et de le descendre jus-
qu'à son emhouchure. Cent quarante porteurs,
engagés à N'yangwé, et dix-neuf bateaux for-
maient b- matériel et le personnel de son expé-
dition. Il fallut combattre dès le début les an-
thropophages de l'Ougouson, dès le début aussi,
s'employer au portage des embarcations, afin de
tourner d'infranchissables cataractes. Sous l'é-
quateur, au 'point où le Loualâba s'infichit au
nord-nurd-est, cinquante-quatre barques mon-
tées par plusieurs centaines d'indigènes atta-
quaient la petite flotille de Stanley, qui parvint
à les mettre en fuite. Puis, le courageux amé-
ricain, remontant jusqu'au deuxième degré de
latitude boréale, constatait que le Loualâba n'é-
eait que le haut Zaire ou Congo, et qu'à en
suivre le cours, il descendrait directement à la
mer. C'est ce qu'il fit, en se battant presque
chaque jour contre les tribus riveraines. Le 3
juin 1877, au passage des cataractes de Massassa,
il perdait un de ses compagnons, Francis Po-
cock, et lui-même, le 18 juillet, il était entraîné
avec son embarcation dans les chutes de M'bélo,
et n'échappait à la mort que par miracle.

Enfin, le 6 août, Henry Stanley arrivait au
village de Ni Sanda, à quatre jours de la côte.
Deux jours après, à Banza M'bouko, il trouvait
les provisions envoyées par deux negociants
d'Emboma. et il se reposait enfin dans cette pe-
tite ville du littoral, vieilli à trente-cinq ans par
les fatigues et les privations, après une traversée
complète du continent africain, qui avait pris
deux ans et neuf mois de sa vie. Mais le cours
du Loualâba était reconnu jusqu'à l'Atlantique,
et si le Nil est la grande artère du nord, si le
Zambèse est la grande artère de l'est, on sait
maintenant que l'Afrique possède encore dans
l'ouest le troisième des plus grands fleuves du
monde, celui qui, dans un cours de deux mille
neuf cents milles, sous les noms de Loualâba, de
Z sire et de Congo, réunit la région des lacs à
l'océan Atlantique.

Cependant, entre ces deux itinéraires, celui de
Stanley et celui de Cameron, la province d'Au-
gola était à peu près inconnue en 1875, à
l'époque où le Pilgrim venait de se perdre sur
la côte d'Afrique. Ce qu'on en savait, c'est
qu'elle était le théâtre de la traite occidentale,
grâce à ses importants marchés du Bihé, de Cas-
sange et de Kazonadé.

Et c'était dans cette contrée que Dick Sand
avait été entraîné, à plus de cent milles du lit-
toral, avec une femme épuisée de fatigue et de
douleur, un enfant mourant et des compagnons,
nègres d'origine, proie toute indiquée à la rapa-
cité des marchands d'esclaves 1

Oui, c'était l'Afrique, et non cette Amérique
où ni les indigènes, ni les fauves, ni le climat
ne sont véritablement redoutables. Ce n'était
pas cette région propice, située entre les Cordil-
lères et la côte, où les bourgades abondent, où
les missions sont hospitalièrement ouvertes à
tout voyageur. Elles étaient loin cet pro-
vinces du Pérou et de la Blivie, où la tempête
aurait assurément porté le Pilgrirn, si une main
criminelle n'eût dévié sa route, où des naufragés
eussent trouvé tant de facilités de rapatriement

C'était le terrible Angola, et non pas cette
partie de la côte directement surveillée par les
autorités portugaises, mais l'intérieur même de
la colonie, que sillonnent les caravanes d'es-
claves sous le fouet des havildars.

Que savait Dick Sand de ce pays où la trahi-
son l'avait jeté ? Peu de choses, ce qu'en avaient
dit l es missionnaires des XVIe et XVIIe siècles,
les marchands portugais qui fréquentaient la
route de Saint-Paul de Loanda au Zaire par San-
Salvador, ce qu'en avait raconté le Dr Living-
atone, lors de son voyage de 1853, et cela eût
suffi à abattre une âme nmoins forte que la sienne.

En verité, la situation était épouvantable.
SLa suite au prochain nuemero.)
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PETITES PAGES D'HISTOIRE avaient vouéaàla rev.ute YIculte d'une
réparation éternelle. FI pour qu'elle pût
échapper à tout janais à des mains " pro-

MARIAGE DE LA REINE VICTORIA fanatrices," ils l'av.iut Ilacée dans des
régions inaccesibles, sur nii sinamnet qui

Le 16 janvier 1840, celle que le peuple domine les passions humaines et les orages
anglais appelait Il la rose britannique," de la liberté. De même que les astres im-

la jolie petite vierge reine," arriva au mobiles au milieu de leurs mobiles pla-
Parlement et prononça ces paroles : nètes, la royauté anglaise est condamnée à

Mylords et messieurs, depuis votre l'éclat et à l'indifférence.
dernière réunion, j'ai annoncé l'intention Jamais reine d'Angleterre ne comprit
de m'unir en mariage avec le prince de mieux son rôle et ses devoirs: jamais
Saxe-Cobourg-Gotha ; j'implore humble- prince associé à la royauté britannique ne
ment les divines bénédictions pour le bon- comprit plus sagement et plus loyalement
heur de mon union ; puissent-elles la sa mission. " Le prince Albert, dit M.
rendre favorable aux intérêts de mon Guizot, fut son premier sujet, son premier
peuple et propice à mon bonheur person- conseiller, son intime et seul secrétaire,
nel. Ce sera pour moi une source de bien associé sans bruit à toutes ses délibéra-
vive satisfaction d'apprendre que la réso- tions, habile à la seconder dans ses rap-
lution que j'ai adoptée est approuvée par ports avec ses ministres, sans jamais gêner,
mon Parlement." ni offusquer le ministère."

Victoria de Brunswick-Lunebourg-Ha- D'ailleurs, au milieu des acclamations
novre avait alors vingt-un ans ; elle était et des cris de joie, la voix tyrannique et
de taille moyenne, blanche et rose, avec de défiante de la patrie anglaise s'était fait
beaux yeux, une petite bouche aujourd'hui entendre :-" Augmentant les trésors de ta
un peu pincée et dédaigneuse, mais alors miséricorde, envoie la lumière à tous les
mignonne et d'un rouge cerise qui rehaus- royaumes dans les ténèbres, -disait le
sait la blancheur de ses trente-deux perles. poête Montgommery, -jusqu'à ce que per-
Elle était la fille du duc de Kent : ses sonne ne reconnaisse plus d'autre dieu que
autres oncles était le duc de Cumberland, le tien, que nul ne fléchisse le genou de-
roi de Hanovre, les ducs de Sussex et de vant l'autel d'un idole. Règne Victoria,
Cambridge. Ils descendaient tous de règne sur des êtres libre, jusqu'à ce que
Georges-Louis de Brunswick-Lunebourg, toutes les langues prient pour toi."
neuvième électeur de Hanovre, élu roi Victoria grava dans son cœur et dans sa
d'Angleterre, le 12 août 1714, du chef de mémoire ces conseils déguisés en hymnes
son aïeule Elisabeth d'Angleterre, déclarée et en dithyrambes. A vingt ans, elle
la première à la succession de la couronne avait le patriotisme et la gravité qui con-
dans la séance du Parlement du 23 mai viennent pour commander à un peuple,
1701. Les Brunswick descendaient d'A- qui, né au milieu des vents et des tem-
zon d'Este, marié à Cunégonde Guelfe. La pêtes, ne déteste pas de les voir se déchai-
branche italienne avait produit les ducs ner sur les peuples voisins, et aime à voir
de Ferrare, de Modène et de Reggio. flotter l'étendard britannique à des cou-

Albert de Saxe-Cobourg-Gotha apparte- rants contraires.
nait à la branche Ernestine, de la maison *
de Wettin.

On a raconté, au sujet de ces royales A onze heures et demie, un salut royal
épousailles, une légende que nous consi- de l'artillerie annonça que la reine quittait
dérons comme apocryphe : nous lui avons le palais de Buckinghani pour se rendre à
cherché en vain une source sérieuse. Vic- Saint-James.
toria, dans un bal, aurait donné son bou- Le cortège était ouvert par un escadron
quet à Albert, et celui-ci, d'un coup de des gardes de la reine ; les ambassadeurs,
poignard, aurait déchiré sa tunique pour plusieurs dans des carrosses à six chevaux,
enfouir dans son cœur les roses bien ai- occupaient la tête (lu cortège. Venaient
mées. Les fiançailles furent plus simples. ensuite le batelier en chef de la reine et
Victoria, qui savait qu'Albert lui rendait quarante-huit bateliers à pied, suivis de
ses secrètes affections, le fit venir, et, avec douze voitures royales, chacune de six che-
une candeur touchante, elle lui offrit son vaux ; puis les chasseurs royaux, les pi-
cœur, sa main, sa couronne. Le prince queurs et les gardes forestiers; six chevaux
s' agenouilla devant celle qu'il aimait. Les de selle tenus en main par des piqueurs;
deux am-ureux parlèrent peu. Leur vie les Marshalmen et les Yeomen de lagarle,
fut éloquente. L'Angleterre et l'Europe quatre à quatre avec leurs costumes bi-
savent si Victoria de Hanovre et Albert zarres et les anciennes hallebardes ; enfin

de Saxe ont été fidèles à leurs serments, à la voiture royale attelé de huit chevaux
leurs amours. Le soir même de l'entrevue, blancs, Le duc de Bucclîugh, capitaine-
Victoria, comme tous les cœurs qui don- général des archers de la reine, fermait la
nent tout et s'imaginent que ce n'est pas marche. Les archers ont le privilége
encore assez, écrivait à son oncle le roi des d'être les plus rapprochés du roi. A Flod-
Belges.: den-Field, on retrouva le corps le Jacques

" Je ferai tout pour dédommager Al- IV audessoums de deux cents archers tués
bert du sacrifice qu'il me fait." autour de lui.

Lorsque le peuple anglais apprit cette Le cortège du fiancé, le sol côté, avait
grande nouvelle, il perdit littéralement la précédé celui le la fiancée, I l'incolmlpa-
tête. Il avait été enthousiaste au couron- rable jeune souveraine reine." Ne pou-
nement; il fut idolâtre au mariage. C'est vant donner tous les noms de la pairie an-
que la petite reine, en épousant Albert de glaise qui entouraient la reine, nous cite-
Saxe-Cobourg était, à son insu, une grande rons les grands officiers de la couronne
politique. Elle ne s'en doutait guère. Re- lord Willoughby, grand chambellan, le
cherchée par tous les princes de l'Europe, duc de Leinster, premier due et grand
par ceux qui occupaient les degrés les plus connétable d'Irlande, le comte d'Eroll,
rapprochés du tône, elle avait choisi, selon grand connétable d'Ecosse, le duc de Wel-

son âme, le cadet d'une maison illustre, lington, grand connétable d'Angleterre, le
mais dont l'alliance n'était d'au cun poids ducde a rande premgie duc d'Agleterr

prince des Pays-Bas et le duc de Nemîouris d'Angleterre, le duc de Hamilton, lr
n'étaient pas des candidats agréables au surintendant, le marquis de WVmnchester,
peuple anglais. L'Angleterre n'a de fai- premier marquis d'Angleterre, le comte de
blesse que pour Anvers, et quant à la Schwresbury, premier comte, le vicomte
France, John Bull épouse ses soldat«, ses d'Hereford, premier vicomte, et le baron
vaisseaux et son or, pour sauver la route Le Dispenser, prenmier baron.
des Indes ; le mariage ne va pas plus loin. ,,
Avec Albert de Saxe-Cobourg, les Anglais *

étaient assurés de gouverner, pendant que Dès que la reine eut paru sur le seuil
Victoria règnerait. de la chapelle, les choristes entonnèrent :

On fit dans toutes les classes de la so- " J'étais content lorsqu'ils me dirent nous
ciété des préparatifs d'une fête sans ri- entrerons dans la maison du Soigneur."
vale. On aurait dit que le peuple anglais L'orchestre joua la Marche d'Esther de
tout entier allait se marier. C'est que, Hæendel. La reine était en blanc ; sa robe
depuis la mort de Charles Ier, il avait fait n'était plus semée de brillants comme à
de sages réflexions. Westminster, elle portait un simple collier

Comme des eniiemis qui se réconcilient de diamants, la Jarretière et une branche
aur la. tombe d'un aïeul, les Anglais de fleurs d'orangera dans les cheveux ; elle

laissait traîner sur les ép ul's le voile de
dentelles auquel (deux cents ouvriers le
Beer avaient travaillé pendant cinq mois
sous la direction (e l'aim ible Miss Bi-luey.
Douze jeunes filles de la plus haute no-
blesse portaient une traîne d'une longueur
fabuleuse ; c'était les ladies Paget, Cow-
per, Williers, West. (Grimston, (orou,
Lennox, Howard, Hay, Stînhope, Bou-
veries. Elles étaient en blanc avec des
dentelles d'argent et des r >ses rouges dans
les cheveux. On pouvait leur appliquer
ces vers de Dryden :

Miais leur vêtement d'un genre à la fois
Simple t'riche, vit encore dans ma mémoire
La tron e était vêtue de satin blanc comme la
Les couties garnies d'étincelants rubis. [neige,

Le prince époux était en uniforme de
feld-maréchil anglais avec le collier de
Saint-Gorges, et au genou une jarretière
en briluut, joyau magniaIque que la reine
lui avait donné la veille.

L'archevêque s'étant avancé, la reine et
le prince Albert approchèrent et le service
commença. Le prélat dit alors à l'époux :
" Albert, veux-tu prendre cette femme
pour ton épouse, afin (le vivre avec elle
suivant la volonté de Dieu dans le saint
état du mariage ? Veux-bu l'aimer, la sou-
tenir, l'honorer et la conserver en santé ou
en maladie, et, abandonnant toute autre
personne, te réserver exclusivement pour
elle, tant que vous vivrez tous deux 1 " Le
prince Albert répondit d'une voix ferme :
" Je le veux ! " -Le prélat a repris : "Vic-
toria, veux-tu prendre Albert pour époux,
afin de vivre avec lui, suivant la volonté
de Dieu, dans le saint état du mariage ?
Veux-tu lui obéir, le servir, l'aimer et l'ho-
norer, et le conserver en santé et en mala-
die, et, abandonnant toute autre personne,
te réserver exclusivement pour lui, tant
que vous vivrez tous les deux 1 " La reine
regarda avec tendresse le prince et répon-
dit d'une forte, qui retentit dans toute
la chapelle : "Je le veux !" L'archevêque
éleva la voix: " Qui me donne, dit-il, cette
femme à marier avec cet homme ý " S.A.
S. le duc de Suýsex s'avança, prit la main
de Victoria et la plaça dans celle d'Albert.
Le service commença ; le prince répéta
avec l'archevêque la formule suivante :
" Moi, Albert, je te prends, Victoria, pour
femme, afin de te garder, à partir de ce
jour, bien ou mal, riche ou pauvre, ma-
lade ou en santé, t'aimer et t chérir jus-
qu'à ce que la mort nous sépare, suivant la
volonté de Dieu, et j'y enage ma foi." La
reine a répété cette formule. Le prince
)asa ensuite l'auneau au doigt de la reine,
en lui disant "Prends cet anneau, gage
,le ma foi, de mon hommage et de tout ce
que je puis te donner et que je te donne,
au nom du Père du Fils et du Saint-Esprit.
Ainsi soit-il." L'archevêque termina le
service par ces paroles solennelles : " Dieu
éternel, créateur et sauveur du monde,
source de toutes les grâces spirituelles, au-
teur de la vie éternelle, comble de tes bé-
nédictions tes serviteurs ici présents. Vic-
toria et Albert que nous bénissons en ton
nom, puissent ils, comme Isaac et Rebecca,
accomplir et garder le pacte conclu entre
eux, et dont cet anneau donné et reçu est
le gage et le garant; puissent-ils vivre en
amour et en paix, et toujours obéir à la
loi. Par Notre-Seigneur Jésus Christ,
ainsi soit-il. Ceux que Dieu a unis ne
pourront être séparés par l'homir a"

L'archevêque continua:
" Attendu qu'Albert et Victoria ont

consenti à s'unir par les noeuds sacrés du
mariage, et ont pris Dieu et cette assem-
blée à témoin de leurs intentions, et qu'ils
se sont mutuellement engagé leur foi, et
qu'ils ont déclaré en donnant et recevant
un anneau et joignant leurs mains, je les
déclare mari et femme, au nom du Père,
du Fils et du Saint-Esprit."

En ce moment, le canon du parc, celui
de la Tour, se fit entendre. Le hurroh
formidable de cent mille personnes enta-
sées devant Saint-James domina l'artille-
rie. Le choeur entonna le Misereutur
Deus.

Pendant toute la célébration du ma.-
riage, la reine regarda fréquemment le
prince Albert. Dans la salle du I'rône, Sa
Majesté et le prince Albert signèrent l'acte
du mariage. Les époux royaux retour-

nèrent à Buckinghan au milieu de fréné-
tiques acclamations. Un déjeuner somnp-
tueux les attendait : la famille royale, les
demoiselles d'honneur, l'archevêquý de
Canterbéry, les ducliess s de Northumbar-
land et de SutherlanI, lord Melhournje et
lord John Russel y assistaient. On partit
ensuite pour Windsor. Sa Majesté était
en robe blanche, avec un chapeau à
plumes. Le couple royal mit du temps à
parcourir ce petit trajet. A Kensington,
où Victoria avait passé son enfance, où on
l'avait aperçu si souvent sur le petit âne,
cadeau du duc d'York, on voulut dételer
la voiture. Plus tard, après la mort d'Al-
bert, elle dira à un pasteur anglican

Vous êtes bien heureux du maont' sur
âne." Le pasteur se mit à rougir jusqu'aux
oreilles.

On arriva ý Windsor au son des cloches,
au bruit des salves d'artillerie ; la ville
était illuminée. Sur la granle t ir d-
Windsor flottait l'étendard britannique
la haute tourelle, couronnée de lumière, se
dressait sur ce palais antique et moderne
à la fois,oeuvre de plusieurs siècles, comme
la politique anglaise, qui réipare et amé-
liore, mais ne reuverse Pas. Elle marche
vers l'avenir un fanal à la main. Elle a
appris de ses pilotes que, pour entrer au
port, il faut r.-mnuvrer douccmrnt. En
contemplant Wiudsor, nous avons souvent
pensé que la France est la poésie de la
grandeur, mais que l'Angleterre eu est la
réalité.

Pnd tinque Victori% et Albert commen-
çaient à Windsor, iine lune de miel que
la mort seule put interrompre ; au palais
de Saint-Jans, la duchesse le Kent, se-
condée par le comte d'Eroll, présidait au
bunquet de 120 couverts. Le fameux gâ-
teau royal Bridecake, pesant 300 livres,
était orné de quatre petits drapeaux blancs
aux armes royales. Tous les ministres don-
nèrent des fêtes. A Stalffrd-House, le duc
de Sutherland se signala par sa magnifi-
cen-e. Muis ce qui éton at, c'est qu'à
Clharing-Cross, le palais dlu due de Nor-
thumberland, lut la îemme avait été la
gouvernante de Victoria, brilla par l'ab-
sence (le touto lumière.

Le règne de Victoria a été long et glo-
rieux. Il y a quarante ans qu'elle règne
au milieu des respects de la Grande-Bre-
tagne et du monde entier. Ce ne sera ni
la mémoire de Sébastopol, ni celle du
traité de Berlin qui dominera son règne
ce sera la mémoire de la jeune femme qui
aima d'amour Albert de Saxe-Cobourg et
qui fut aimée par lui. Le livre de la vie
des rois, des reines et îles hommes illustres
est toujours entr'ouvert à la page d'amour.
Héloïse, la femme la plus savante de notre
histoire ; Pétrarque, le plus grand poli-
tique de deux siècles, n'apparaissent à la
postérité que dans les apothéoses de l'a-
mour. Après avoir tout fait pendant sa
vie pour honorer et rendre heureux son
mari, Victoria, après sa mort, n'a eu qu'une
pensée, celle de glorifier ses vertus et son
souvenir. Les solendeurs de la royauté,
les soucis de la toute-puissance, les joies et
les fiertés maternelles n'ont pu lui faire
oublier celui qui n'est plus. Elle ne com-
prendrait même pas le ciel sans lui. Le
jour divin serait la nuit, le ciel ce serait
l'exil. Comme la Sémida de notre poète,
(-lle attendrait là où on n'attend plus, elle
s'attristerait d'espérance. Au sein des
hmyrmnes angéliques, Victoria demanderait
a tous les cieux où est le fiancé de son
âme, où est Albert, sa douce vision de la
terre. Les hymnes du paradis n'auraient
aucun charme pour elle. Son oreille at-
tentive entendrait les échos de sa voix.

Si ,les liens que Dieu a noués, dit la
meine d'Angleterre, devaient être rompus à
jamais par la mort ; si mon amour fidèle

t l'espérance que je conserve d'une douce
îéunion devaient s'éteindre avec mon
corps, oh ! alors, tout ce qui me paraît ai
glorieux dans le monde de Dieu se désuni-
r'ait pour s'abîmer dans le néant ! Mon
âme serait dépouillée de ses trésors les plus
précieux, de ses joies les plus douces ;
tonte l'éternité me|semblerait un lieu d'exil
où mon âme abandonnée errerait, cherchant
en vain ce qu'elle aurait perdu. Oh I
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albrse, dans ce cas, une tombe sans réveil
adrait de beaucoup préférable à une vie
éternelle dans laquelle l'amour serait ré-
duit à verser des larmes de désespoir au
souvenir des êtres chéris qu'elle a perdus."

PRINCE DE VALORI.

JEUX D'ESPRIT ET DE COMBINAISONS

Adressez les communications concernant ce
département au "Jeux d'esprit, bureaux de
L'OPINION PUBLIQUE, Montréal."

No. 125.-LoGoGRIPuHEs

Avec ma tête, hélai'! je fais bien des victimes,
Mais sans ma queue aussi je vaux mille centimes.

No. 126
J'instruis tous les humains. Si vous ôtez ma

[tete,
Je n'ai plus le raison, je suis pis que la bête.

QUESTIONR HISTORIQUES

No. 127.-Quant fut célébrée à Montréal la
première messe ?

No. 128.-Par qui fut-elle célébrée?

No. 129.-cHARDnzs

Mon premier une consonne,
Mon second, odeur bonne,
Mon tout prêtre le Bébus
Et historien avant Jésus.

Mn'e Jos. Giroux, St-Joseph (Ont).
No. 130

Mon preiier est un arbre toujours vert,
Et mon second, ville près de la mer ;
Pressez mon tout, il deviendra plus lâche,
Si vous lâchez, il remplira sa tâche.

V. P., Isle Dupas.
No. 131

Mon premier est un crime,
Mon second vous décime,
Et mon tout en amour
Vous jouera plus d'un tour.

B. E. P., Berthier (en haut).
No. 132

Lecteur, dans mon premier écoutez mon dernier,
Et dans un beau verger on plante mon entier.

J. A. L., Berthier (en haut).
No. 133

Mon premier flatte,
Mon second frappe,

Mon tout est comme je vous aime.
GENOFFE TALBOT, Monnagny.

No. 134
Le sol produit mon premier,
La voix donne mon dernier
Sans mon tout aseez coinnu
Pas de paradis perdu.

Mlle L. A., Berthier (en haut).

No. 135.-ENFANTILLAGES

Avec les trois groupes de mots suivant,;, for-
mer les noms de trois comtés de la province de
Québec :

No. 1.-IL-VA-EN-PLI ER.
No. 2.-VENANT-BOURE.
No. 3.--SAL-GENO U.

C. DUB#, Québec.

No. 136.-ÉNIGME

Tout parait renversé chez moi :
Le laquais l-récède le maîtte,
Le manant passe avant le roi,
Le simple clerc avant le erêire,
Le pritm a v, ent après 1'té,
Noël avant la Trniiite,
C'en est assez pour me cotnnître.

PH. LEPAGE, tiînouki

No. 137.-c'atosITÉ

La chèvre et le chou. - Il faut savoir, dit--m,
Inénager la chèvre et le chon. Cetl te xpr. siont

roverbiale vient d'une sorte de proidèn- qie
l pipropose aux jeunes g-ns por les acîo'itîî-

ruer à réfléchir et à trouver des expédients, l1'
voici :-Un homme a un bateau fort petit, dans
l'quel on l'oblige de passer un loup, une ch.vre
et un chon, mais l'un après l'entre à caus- de la
petitesse du bateau. Or-, lequel des trois piassir'a-
t-il le premieri Si c'est le loup, voilà le chou e-n
proie à la chèvre a i c'est le choit, voilà la
chèvre en proie au loup ; enfin, ai c'est la chèvre,
à la vérité le loup ne mangera pas le chou;
Iaiî, au second voyage, qui passera-t-il a i c'est

le loup, celui-ci, pendant que le batelier fera son
tr~oisième voyage pour aller chercher le chou,
maéngera la chèvre ; si c'est le chou, celle-là,
pendant ce troisième voyage, le mangera.

ONT DEVINE :
A&lle Léontine Dolbec, Québec : Nos. 102,

103, 105, 106, 108, 109.
Mlle Odile Boy, St-Joseph (Beauîce) : Nos. 102

103, 105, 108.
0Mme Jos. Groulx, St-Joseph (Ont). : Nos. 103

NMlle AIma Beaudry, Ste-Anne de la Pérade :
o.93, 94, 98, 101, ,104, 105.

Mlle Cédulie Plaisace, St-Jean Deschilions :

Mlle Catherine Couillard, Rimouski : Nos.
93, 94, 98, 102, 103, 105, 109.

Mlle Alice-Amanda Fortier, Sainte-Scholas-
tique : Nos. 94, 96, 101, 102, 103, 105.

Mme Beaudry, Ste-Anne de la Pérade : Nos.
90, 102, 109.

Mlle Anna Pellerin, Yamachiche : Nos. 101,
103, 105.

Mme E. Bélanger, Deschambault : Nos. 94,
96, 101, 102, 103, 105, 109.

Mlle Jos. Mailhot, St-Jean Deschaillons: Nos.
101, 103, 105.

Mlle Aloysia H., Montréal: Nos. 94, 95, 100,
101, 103, 105, 106, 109.

Mme Georges H., Montréal : Nos. 102, 103.
Mlle Eulalie Millet, St-Ours : No. 105.
Mlle Caroline Drouir, St-Joseph (Beauce)

Nos. 90, 101, 102, 105, 109.
Mlle Eug. Lamontagne, Ste-Anne des Monts:.

Nos. 90, 94, 98.
Mlle Joséphine Groulx, Lachute : Nos. 102,

108, 109.
Mme F. Gauvreau, Hull P Nos. 103, 105.
Mlle Marie-Louise Picard, St-Polycarpe : Nos.

90, 94, 101, 102, 103, 105.
Mlle L. A., Berthier (en haut) : Tous.
Mlle Corinne Langlois, Sain te-Scholastique

Nos. 93, 95, 101, 102, 103, 105, 106.
Mlle Alida Palardy, St Hugues : Nos. 101,

102, 103, 106, 107, 108, 109.
Mlle Anna D., Fraserville : Nos. 102, 103,

105, 109.
Mlle Eva Ranzer, St-Polycarpe : Nos. 90, 94,

98, 101, 102, 103, 105.
Mlle Marie-Louise Groulx, Lachute : Nos. 90,

93, 94, 96, 109.
Mlle Angèle Groulx, Lachute : No. 98.
Mlle Eugénie Godin, Trois-Rivières : Nos. 101

102, 103, 105, 106, 109.
Mlle Alvina Provost, Pointe-aux-Trembles

No. 105.
Mlle Léonide Paradis, Rivière-du-Loup (en

bas) : Nos. 101, 102, 103, 105.
Mlle Eug. Cinq-Mars, Montréal : Nos. 102,

103, 105.
Mlle Wilhemine Bernier, St-Simon (en bas):

Nos. 101, 102, 109, 105, 109.
Mlle Emma Cinq-Mars, Montréal : Nos. 101,

103, 105.
E. E. Lemieux, Ottawa : Nos. 102, 103, 105.
E. L., Trois-Rivières : Tous.
Michel Provost. Pte-aux-Trembles : No. 105.
Philippe Lepage, Rimouski : No. 105.
L. A. Leveillé, Montréal: No. 105.
L. A. Dusablon, Trois-Rivières : Nos. 102,

103, 105, 109.
B. E. P., Berthier (en haut) : Tons, excepté

108.
V. P., Isle Dupas: Nos. 101, 102, 103, 105,

107, 109.
A. Gauvreau, St-Boniface (Manitoba) : Nos.

90, 93, 98.
Is. Enoch Lepage, Québec : Nos. 102, 103,

105, 106, 109, 110.
Alfred Olivier, Trois-Rivières : Nos. 102,

103, 105, 106. 107, 111.
J. A. L., Berthier (en haut): Tous, excepté

108.
L. A. Cloutier, St- 'oseph (Beauce) : Nos. 102,

103, 105, 109.
E'mile Racette, Epiphanie : Nos 101, 103,

105, 107.
Ang. C. Denis, Montréal : Nos. 101, 102,

103, 105,
Alfred H., Montré 1 : Nos. 90.

SOLUTIONS
No. 101. Tyrian-nie ; No. 102. A-mi ; No.

103 A-thée ; Ne. 104. Pl -t-eai ; No. 105 ; Oi
seau ; No. 106. ' nbre ; No. 107. Ce général
est Caius Marius ; No. 108. Le 1 poète fiamîçîtis
e,t Delille : No. 109 io h-rrcht-ro e-
reche ; No. 110. Ni. 111.

B A B Y G OL O
A S I O G E
B 1 A .S L h- N A
Y E .s u O R A N

M ESMÉRISM.

Le prof-eur ('t peînlr a,>u. 6 .

nouvelle séanlce 'l'.Nxipê i !w m -mé2 h

dans Masonic 11-il, N, w-Yo-k.
Prenant pour sujîls uiii e-t I1in1 noîjîluibo

( ,lame-ist me-i'urs d l'assistance, il
lui a sufi de quelquoi passes pour- en faire
des machines incor scit-n'es, entièremxeint
soumises à l'influence de sa volontîé.

Tantôt il les faisait mettre & genoux et
prier avec ard-aur, on leur inspirant la con-
viction qu'ils étaient on présence d'un
être supérieur. Et l'instant d'après, leur
hallucination changeait ; ils se croyaient
au théâtre ou au cirque et il riaient à se
tordre des facéties des acteurs ou des
clowns.

Puis sur l'ordre du magnétisateuîr, plu-
sieurs citoyens qui dépassaient lit cinquan-
taine ont fait gravemnent une partie de
billes. D'autres, persuadés qu'ils étaient
an bord de la mer, ont commencé à se dés-
habillés pour piquer une tête dans la
salle.

Ces diverses expériences ont grande-
mîent int1'essé les spectateurs, mais le pre!

Les I
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BLANea.

Les Blancs jouint et gagnent

Solutions justes du pîrolblèmî. 253

BI nes jouent Le-s Noirs jouent
de de

50 56 37 61
33 27 22 44
32 25 54 41
69 63 19 32
55 49 44 55
45 88 32 69
31 25 20 31
47 40 69 47
40 35 47 27
35 il 4 17
29 3 42 18
53 48 41 51
3 23 17 28

65 71 4 65
19 et gageigt,1.

fesseur en a fait quelques autres qui ont
produit une impression pénible ; il a mis
des mères en présence par l'imagination
de leurs enfants morts, ce qui a causé les
larmes et des crises nerveuses qui ont at-
tristé tout le monde. L'opinion générale
était que M. Carpenter aurait dû se dis-
penser de faire ces dernières expériences
en public.

MAXIMES-AURICULTUTE ET MORALE

En naissant dans la crèche, Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ a ennobli et honoré l'a-
griculture.

Ne perdez jamais de temps, mais ne vous
tuez pas par un travail au-dessus de vos
forces.

Généreux colons, qui vous vous plai-
gnez sans cesse du clinat, voulez-vous
avoir un ciel plus clément, un climat plus
doux ! Récitez beaucoup d'Ave Maria ;
ayez chaque automnue beaucoup de terre de
défrichée pendant l'année et prête à semer.

Chaque instant de notre vie peut être,
pour nous, un mérite de plus pour le ciel,
un degré de gloire et de bonheur dont
nous jouirons pendant toute l'éternité.

Le scrupule est une des maladies de
l'âme les plus douloureuses et les plus dan -
gereuses : il conduit à la folie, au déses-
poir et à la mort. Les meilleurs remèdes
du scrupule sont l'Ave Maria, la sobriété,
l'obéissance aveugle au confesseur et le
travail corporel.

Soyez charitables toujours et partout,
dans toutes vos actions, même à l'égard de
vos plus -,rands ennemis.

JULES ST-PIERRE.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications cotcer-
nant le Jeu de Dames à M. J.-E. ToURANGEAU,
hurtau de L'OPINION PUBLIQUE, Montréal.

Solutions justes du pîroblèite 253

Montréal :M NI. H. Leclerc, N. Chartier, Z.
Pouliot, J. O. Pément, H.-B. Denis A. Rochon,

Nous publions de nouveau le problème No.
252, de M. J.c q ue , vui qu'il n'était pa correct.

L. 1'. Laniothi, Lowell, Mas.-Je doit vou
,ire qu'ot coi ie toiuijouts le Inmérotage à
droite pour les solutions( le nos problème ,
c'est-à lire le ch-ifre 1 se trouve îliîs le fran-
coin et 72 ausi, 7, 13, 19 25, 31 37, 43, 49, 55,
61 't 67 se trotv--tnt sur 1-.s cases i droite au
ih Jso, -i t tfr- 1 ; : iest facii-l e oir la
suite du numérotage.

PROBLÈME No. 254

Composé par M. ELIE JACQUEs, Montréal

NolR.

M M MwEe

M cocoMn m
a ceaocon
c.conSmamn
imm nu rd
j*j j doerei

MB Be

Les blanr,î inteot et toi ,nat ens 3 noups.

' ui', du pr tte.ne No. 260.

Blancs. NoiVr.

1 D C i Cil Ad lihitum.

136e PARTIE

Jou6 - par cj-re indance entre M. J. W. Shaw, de
cette ville, et M. I. N. Kitts-i. de Hamilton.

Blancs. Noirs.

J. W. 81.w. Il. N. KIrrsoNx.

1 Il4eR I P'4elt
2 î' :lé FR 2 1) 3e FR (1)
3 V4-'F 3(C3e F
4 C 3eFD 4 F 5e CD
5 c5eD 5 F4eF
6 C pr D, échec 6 C pr C
7 l3e D 7 P 3e TR
8 F ;e R F.5e C, éche' (2p
9 P3eF 9 F2eR

10 F5e CD loP 3e D
Il Fpr C Il P prF
12 D 2e F 12 Roquent
13 P4e D 13 P pr P
14 F pr PD 14 0 2e D
15 P4e F 15 P4eFD
16 F'3e R 16 F 2eC
17 Roquent T R 17 TR 1er R
18 TRler R 18 Filer D
19 TI) 1er D 19 P 3e FR
20 C 4e T 20OC lerF
21 P4eF 21 C3eR
22C6eC 22F3aF
23 P5eR 2:3PF pr P
24 Ppr P 24 C4eC
25 P 4e T R 25 C 3e R
26 P pr P 26 F 2eD
27 PprP 27C5@D
28 P pr F (fait D) 28 TD pr D
29 FprC 29PprF
30 T pr T,échec 30 F pr T
31 D 5e F 31 Ab4p4onnent.

NOTES.

(1) Ici, les N-irs voulaient Jouer C 3e FD
(2) A ce point, les Noirs ont demandé et obtenu que

a loi de& 50 poups fut appllquee.l>

LES ÉCRECS

MOVTRIAL. 24 février 181.
Pour nouvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr T.

LAMOUREUX, 589, rue Ste-Catherine.
Pour problèmes, parties, etc., à Mr O. TREMPS,

698. rue St-Bonaventure. Montréal.

SOLUTIONS JUSTES

Prohlème No. 260.-MM. M. Toupin H. Lafrenlére,
Montréal ; M. Lalandrv, New-York; Un amateur. Ot-
tawa ; Trifluvien. Trois-Rivières; N. P., Sorel ; V.
Gagnon, Québec.

NOUVELLES.

-Les joueurs de Calcutta ont abandonné au 16e coup
la partie dans laquelle Liverpool avait en le trait.

- M. Rosenthal a obtenu le premier prix et M. Clere
le becond au tournoi national de Franne.

-Curieuse coincidence I MM. Morphy, Steinitz et
Mackenzie sont nés toux les trois en 1837.

-Concours de problèmes du Detroit Pree Pren:
Meilleur 4 coups, M. Emile Pradignat, France ; Meill-ur
2 coups (par un atuteuir Atranger), M. Emile Pradignat ;
meilleur I c'up', Dr S. Gold, Vienne ; meilleur 2 coups,
M. Wainright, Etat>-Unis ; meilleur 2 coups (par un
compositeur américain), M. Wainwright.

-Les condition* du match entre le capt Mackenzie et
M. Judd, sont les suivantes : Le premier qui aura gagné
set t parties sera déclaré vainqueur ; les remises ne
compteront p s : chaque partie sera jouée dans les sallo&
du Mercantile Library. tous les lundi et samedi, de sept
heues et demie à minuit.

Le capt. Mackenzie a gagné la première partie en 52
coups ; temps : 7J heures.

-Le comte de Dactrey, président du "St Georges
Chess Club" (Angleterre), a adressé à M Shaw, ds
cette vile, une lettre dans laquelle il décla'e que M. Zu-
kertort et d'autres membres distingués du cercle, ont
trouvé ridicule l'interprétation donnée à la "loi des 50
coups " au tourni de Hamilton. Nous publ ons plus bas
cette fameuse partie qui a soulevé tant de dis3ussion.

Necrologie.-Le monde des échecs vient 'le faire une
per e cruelle dans la per-onne de M. Jean-Louis Preti,
décédé à Arg"nteuil, près Paris, le 27 janvier 1881, à
l'âge de 83 ans. M. Preti, joueur de grande hatileté.
s'est toujours montré très dévoué à la cause des échecs.
Nous es'érons pouvoir donner quelqnes détails biogra-
phiques dans un prochain numéro.

-L'asemblée annuelle du Cercle des Echecs de Qué-
ber a eu lieu le 19 courant. Voici le résultat des élec-
tione : Président honoraire, M. T. LeDroit ; Piésident,
M. Lefaivre ; Premier vice-président, M. Sandlerson ;
Second vice-président, NI. Champion ; Secrétaire, M. J.
Murphy ; Comité de régie, MM. Andrews, Bradley,
Flether, McLeod et Pope.

Des reneritmeits furent votés aux officiers sortant de
charge, et l'on fit de< vSux pour que les amateurs de
Québec remportent encore cette année le premier prix au
tournoi qui a lieu cette semaine à Ottawa ; ce jrix con-
siste en une magnifique coupe d'argent, valant $40, of.
lerte par M. T. l.eDroit.

PROBLtME No. 262.

Composé par M. JEAN-LOUs PRIETI, Paris (France).

NIRIIs.
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Prix du arché le Détail de Montréal

Montréal, 18 février 1881.
FARINE $

Farine de blé de la campagne, par 100 lbs
Farine d'avoine...................
Farine de blé-d'Inde................ ..
Sarrasin............ ............

GRAINS
Blépar minot....................
PoIs do -. -- ... . .---.
')rge do - ... . ---.---... .. ----
Avoine par 40lbs.................
Sarrasin par minot...................
Mil do ..........-- ---- .
Lin do ..............--... -
Blé-d'Inde do ..........- . ---...

LAITERIE

c. $ c.
2 80 à 3 00
2 30 à 2 50
i 25 à t 1
0 o à 2 00

Beurrefrais à la livre................ 0 25 à O 30
Beurresalé do................... 0 20 à O 22
Promage à la livre..................o 13 à 0 15

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple..............
Dindes(jeunes) do ..............
Oles au couple...................
Canards au couple....................
Poules do ...............-.
Poulets do ........ ...... ----

LÉGUMES
Pommes au baril...................
Patates au sac.....................
Fèves par minet.......................
Oignons par tresse ....................

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple..........

do noirs parcouple................
Pleuviers par douzaine...............
Bécasses au couple...................
Pigeons domestiques au couple ..........
Perdrix au couple......... ........
Tourtes à a douzaine...... ........

VIANDES
BSuf à la livre ........................
Lard do ...........---....... -
Mouton do ........................
Agneau do ....... ..........
Lard frais par 100 livres.................
Bouf par 100 livres.................
Lièvres.................................

DIVERS
Sucre d'érable à la livre...............
Sirop d érable au galon................
Miel àla livre.......................
Rufs frais à la douzaine ................
Haddock à la livre ......................
Saindoux par livre................
Peaux à la livre..................

50 à 2 00
00 àO 0 
00 à 1 25
40 à 0 55
40 à 0 50
30 à 0 40

0 35 à 0 40
0 50 à O 60
0 00 à 0 00
0 00 à 0 00
0 15 à O 20
0 75 à 0'80
0 00 à 0 00

0 05 à 0 10
0 il à 0 12
0 07 à 0 10
0 os à 0 10
7 50 à 8 00
5 50 à 7 00
0 00 à 0 00

0 08 à 0 10
0 80 à 1 ou
0 12 à 0 15
0 20 à 0 25
0 05 à 0 10
0 il à 0 12
0 07 à 0 00

marché aux Bestiaux
$ouf,Ire qualité, par 100 Ibo..........$ $5 00 à 7 50
BSuf,2me qualité................. 3 75 à 6 00
Vajhes à lait..................... 15 00 à 25 00)
Vaches extra.................. ...... 25 O0 à 40 00
Veaux, Ire qualité.................... 4 00 à 5 00
Veaux, 2me qualité................... 2 00 à 3 00
Veaux, 3mequalité.... ... ....... . 1 00 à 2 00

Poin, Ire qualit6, par 100 bot.es.
Foin, 9ne qualité......................
Paille, tre qual16t...............
'aille.eue. equalité...........

67 00 800
5 00 à 6 00
3 00 à 4 oC
2 (0 à 3 Pr

NEDAILL. PARIS

Sirop-Zed
Codéïne & Tolu

D'une effmcacité plus rapide que lai
Pâte-Zed, Il conv ent aux A ffer//ons
des Enfants.aux Broncesaiok.etc.

Bien qu'exempt dopiun. il coî.bat
l'Insomnie, Toux nerceuse. Grippe, et'.
Paris, 22 & 19, rue Drouot, etPh1.

Agents tour le Canada, 3NM. Laviolette et Nelson,
209, rue Nota e-Dame, aont éal.

AVIS
Des soumissions cachetées, adressées au "Surinten-

dant lénéral des Affaires des Sauvages," et portant la
suscription " Soumissions pour approvisionnements
des Sauvages," seront reçues à ce bnreau jusqu'à MIDI
de SAMEDI le 29 FEVRIER 1881, pour la livraimon des
approvisionnements ordinaires des Sauvaa en, tous droits
pavés, aux difiérents points du Manitoba et des Terri'
toires du Nord-Ouest, pour l'année 1w81-82. Ces appro-
visionnemente consistent en farine, lard séché. épiceries,
munitions, ficelle, bSufs, vaches, taureaux, instruments
aratoires, outils, harnais, etc.

On pourra obtenir des formules de soumission et les
détails relatifs à ces apprivisionnement-', en s'adressant
au soussigné ou au Surintendant des Sauvages, Winui.
peg.

Le département ne s'engage pas. cependant, à accep-
ter la plus basse ni aucune des soumissions.

(Aucun journal ne devra insérer cette annonce sans en
obtenir l'autorisation spéciale de ce département, par
"entremise de l'imprimeur de la Reine.]

L. VANKOUGHNET,
Sous-surintendant général des

Affaires des Sauvages.
Dépt. des Affaires des Sauvages,

Ottawa, 17 janvier 1981.

Le délai fixé pour recevoir des soumissions pour Ap-
provisionnements des Sauvages est par le présent pro-
longé jusqu'à MIDI de SAMEDI, le 5 MARS 1881.

L. VANKOUGIINET.
Député du Suri tendant-Général

des Affares des Sauvages.

Département les Affaires des Sauvages
Ottawa, 14 février l-81.

Nest autorisé àMs Es 0DUN AN SNIFFIi signer des con
trats pour annoncer dans L'OPINION PUBLIQUE,
à nos plus bas prix, a ses Bu.
reaux, an ASTOR HOUlSE %Y. g ~ s
40CuHROMOS en caractères neufs, 10 ct. par la malle

40 agents. Echantilloas, 10 et. U. S. CAlD Co.,
ierthford,

EHEMIN 01 HQI MI &
GHANGEMENT D'HEURES

A PARTIR DlF

JEUDI, 23 DEC. 1880,
Les ti.ins partiront comme suit:

MIXTE. MALLE. EXPRESS

Départ de Hochelaga pour
Ottawa...............1.30 am 8.30 am 5.15 pm

Arrivée à Ottawa .......... 11.30 11 m".5p
Départ de Ottawa pour Ho-

chelaga............ . 12.10 " .10am 4.55pm
Arrivée à Hochelaga.......10.30 " 12.50 pm 9.35 pm
Départ de Hochelaga pour

Québec................ 6.00 pm 3.00 pm 10.00 pm
Arrivée à Québec.......... 8.00 am 9.55 pi 6.30 ar
Départ de Québec pour

Hochelaga............5.30 pm 10.10 ar 10.00 pm
Arrivée à Hochelaga...... 8.00 am 5.00 pm 6.30 am
Départ de Hochelaga pour

St. Jérôme............5.30 pm
Arrivée à St. Jérôme...... 7.15
Départ de St. Jérôme pour

Hochelaga............6.45 am
Arriv.e à Hochelaga0.p9.00
Départ de Hochelaga pour

Arriv1e à Joliette2.p7.25 pm
Départ de Joliette pour H-'

chelaga.-------95-p-636.0aam
Arrivée à Hochelaga....... 8.20 a"

(Trains locaux entre Aylmer.l
Les trains quittent la Gare du Mile-End, Sept ,instea

vlssstard.
r Sur ons les Trains pour Passager il y a des

magnifiques Chars.Palais et des CharsDortoirs élégants
sur les Trains de Nuit.

Les Trains allant à et venant de Ottawa font rencontre
avec les trains allant à et venant de Qébec.

Les Trains du Dimanche partent de Montreal et de
Quebec à 4 p.m.

Tous les trains font leur parcours d'après l'heure de
Montréal.

Bureaux Général, 13, Place -d'Armes
BUREAUX DES BILLETS:

12 PLACE 'ARMES, MONTRÉAL.
22 RUE ST-JACQUE,

VIS-A.vis L'HoTRL ST-LOUIs, QUÉBEC.

L. A. SÉNÉCAL,
Surintendant-Général.

AVIS AUX PHOTOGRAPHES
A ouer, gsrni et meublée, l'un des plus anciens éta

blissements de Montréal
Y compris chambre obscure, lentilles et tout l'ap.

pareil nécessai:.e avec 10,00 t négatives, an-ublement,
échantillons de cadres, boites, ete. Situé dans le centre
des affaires, dans l'un des meilleurs endroits de la ville.
Cond.tions très modérées.

S'adresser à
BURLAND LITHOGRAPHIC Co.

BOTANIQUE

"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE
DU CANADA," à l'usage des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collège de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $1.30. $12.00 la don-
zaine--et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40.-44.00 la douaine. Le même, broché
30e.-43.00 la douzaine.

S'adresser à
LA Ois. D LITRO. BURLAND,

% Mt 7. Rue BleuryMonttéal

AU CL ERGE

LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les
protestants. Avec le do uble compte-rendn d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St. Andrè-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pages 8vo.-Impression de luxe-broch ........01.00

même parla poste.............................$1.20

S'adresser à
LA CIE. DE LrnHo. BURLAND.

r it 7. Rua Blanrv. Mnntréil

se trouve sur la liasse, dans leCEJ URI L Bureau d'Ann onces de MM.
GEO. P. ROWELL & CIE., (No. 10, RUE SPaucE), où
lue ontrats peuvent y étrepas. R
ehs pow u esaaoaes de NE "- e K

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T H E COOKS- F IRE.ND
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
niers resnentahles.

Ecole d'Agriculture de L'Assomption
Enseignement GRATUIT théorique et pratique.

$6.00 Par mois donnée aux élèves boursiers par le Con.
seil d'Agriculture.-COURS de 2 ans, compr-nant Géo-
métrie, Arithmétique, Orthographie, Agriculture, dans
toutes ses portées, Art Vétérinaire, Droit Rural, etc.-
PRATIQUE: 8 heures l'été, 4 heures l'hiver.-VA-
CANCES . en ianvier et février.

CONDITIONS D'ADMISSION:- Application par
écrit au Directeur de 'Eicole, être àgé d'au mins 15
ans, bien constitué, muni d'un certificat de mor.lité par
le curé ou le maire de la paroisse de l'applioant, savoir
lire, écrire et chiffrer.

Cette école est la plus avantageuse sous tous rapports
pour les jeunes gens qui se destinent à l'agriculture.

Jos. GAUDET, Ptre,
Directeur.

J. J. MARSAN, écr, M. C. A.
Profsaser et s'érant.

1 rIIULUUI Ij lui 1JliULlUILjUi

De Paris (France)

Toutes vos dépenses seront remboursées si vous exi-
gezdevos fournisseurs des Bons d'Escompte
del'Assurance Financière.

Ils e ous coûteut rien que la peine de les demander 1
Quand vous en avez pour $20 entre les mains, il vous

tBifit de les envoyer soit à Montréal à la succursale, soit
à l'agent du distrie, q ii vous donne en échange une
Police de $20, numé,otée, à votre nom, garantie par
d'e Titres de rentes du CouvernementM
Français. Cette Police court la chance d être rem.
tbur,ée de son plein montant à chaque trage ; ces ti-
r wtes ont lieu tous les mois à Paris.

Ces Bons d' Escompte sont vendus aux mar-
pliands à raion du 5 p. c. de leur valeur nominale,
cest-à-dire que pour $2 versés r'.r le 'mar'-hand à l'A<-
,urance Financière, il reçoit $400 de Bons, qu'il
do'nne gratis à ses clients aeetant au comptaui. De

l'tg o,' r'u.met au Marchand une police, lui assu-
r, t éralement le remboursement de ses 82j. Ce n'est
-itune avance qu'il fait.

Cette avance, par un mode de capitulisation et de mu.
t.u'lité particulier à l'Assurance Financière, explique
t'ou les avantages que eette institution offre aux con-
>ommateurs et aux marchands.

Des manuels, prograntmes, sont adressés franco à tous
ceux qui en font la demande aux bureaux de lAssu-
rance Financière. 17, rue St-Jacques. Montréal.

Pour toutes informations nécessaires, s'adresser aussi à

Forrest, Patenaude & Cie.,
ACENÇTS GÈNÉRAUX.

17, rue St. Jacques, Montréal.

MB[Ciî[, Beasoeil & Ma[ti8au
AVOCATS,

No. 55, RUE ST -JACQUES,
MONTREAL

lioN. H. MEuRCtEt, ex.Solliciteur-Général, d4puté de
St-Hyacinthe.- CLROPHAS BEAUSOLEIL, autrefois syn.
dic offilel.-PAUL G 1ARTIAU, B.C.L.

N. B.--M Mercier donnera une attention toute spé-
ciale aux affaires criminelles.

ORGUE A VENDRE

Fait par un des meilleurs manufacturiers de
la Puissance, un excellent instrument, sera
vendu à bou marché.

S'adresser au bureau de ce journal.

I DAT C Aget d Annonces
M4. J. H. 8 AT ES9, PARK Row (bâ-

tisses du 7mes), est autorisé à signer tous contrats
pour annonces, à nos plus bas s'ujllo P
prix. punr être in*érése dans

5 Cartes-Chromos lithographiés. No. '2, 10 et@. Gros
trousseau pour les agents, 10 ets. GLOBE CARD Co.,

Northford Ct.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE

Brochure de 94 pages grand Svo. Prix : 25 Centins.
Une remiselibérale est faite.aux Librairesetaux Agent.

S'adresser à
Là AIi. DB LITo. BULAND'

5 et 7, RM Beury, Montréal.

NOUVEAU PROCÉDE.

PHOT0-ELECTROTYPIE
La Cie. Lithographie Burland,

Nos 6 et 7, RUE BLEURY,

l'ho.ueur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
Montréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Graucs sur' ois, on Photoglahies,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le trayal
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYPIES
de livres ou autres publications, de format agrandi on
tapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE !

AVIS:1

The ScientificCanadian
AND

PA TEN T OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenan tles renseignements les plus Récents et les

lus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
ranches des Métiers Mécaniques, choisis avec le luas

grand soin pour l'information et l'instruction des Oux-
viers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour le.
leurs' nembres de la 'amille, des deux sexes

TELLE Q(UE

(lit T I CUL T' U R E, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI
OUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES llISTOIRES.

T HE SCIENTIFIC CANADIAN
Conlointement avec le

I"ATENqT OFF'IE R.mcoan

Contient 48 pages remplies des plus Bel1e Illug.
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujourg être:

:ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.OO par année.

LA CIE. DE LITHO. BURLAND,
PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

5et7. RUE BLEURT,

Décisions judiciaires concernant les
Journaux

10. Toute personne qui retire régulièrement
un journal du bureav de poste, qu'elle ait sous.
crit ou non, que ce journal soit adressé à son nom
ou à celui d'un autre, est responsable du paie.
ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnement ; autrement, l'editeur peut conti.
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo.
ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen.
taines de lieues de cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou de changer de résidence et de laisser accumu.
ler les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une presomption et une preuve prima acie d'in-
tention de ude.

L'OPInioN PuELItuE est imprimée aux Nos. 5 et7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la CoMPAamu Di
LaunnAàpwRisBURLANID (LIMi.)

FER BRAVAIS
ptdoie dans tous les Hpitaux. (FER DIALYSÉ BRAVAIS) Recommandé par tous les Médecins.

Contre ANÉMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, PERTES BLANCHES, etc.
L.e Fer Bravais fer liquide en gouttes concentrées) est le seul exempt de tout

aci : il n'a ni odenr, ni saveur et ne produit ni constipation. ni diarrhée, ni échauffe-
ment. ni fatigue de Jestomac ; de plus c'est le seul qui ne noircis4e jamais les dents.

C'est le plus économique des ferrugineux, puisqu'un flacon dure un mois.
Dépôt Généralà Paris,43,r.Laf ayette (près l'Opéra) et toutes Pharmacies.

Bien se méfler des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre. 4
Envoi gratis sur demande affranchie d'une ntéressante brochure sur 'A nemie et son traitement. 4

A Montréal : MM LAVIOLETTE & NELSON.

POUREàPÂTE
La seule Certifiee Pure par le

PROF. J.BAKER EDWARDS. Analyste.

Ç- ' TOUS LES ÉPICIERS
Manufacturée par .

D.G.BROSSEAU & CIE.
d tE $lOTF\E DAME MONTREAL.

y


